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& CrcatcuE de toutesi 
{es , dont le régné 
commencement & {ànsi;»^ 
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Biilieu- , aufTi bien que 


fans fin , L’Eftrc d-où 
procèdent tous les Eflresr 
La caufe première , & la 
feule qui rubfiftc d’elle 
4^'.,mcfmc f §c donne le 


â ilj 






branle à toutes les autres, ’ 
quelle fait agir bar des 
refforts incôrtiprchenfi- 
blcs , remuant comme il- 
l'uy plâift’le cÆur de tous 
les hommes ; & particu- 
lièrement ceiuy des Roisj 
pour .accomplir par eux 
comme, par’ de (ècondes 
eaufes for la terre , ce que 
fa Providence a refolu de 
toute: Eternité dans le' 
Ciel. Qui chaftie qui le' 
mérite par fa juftice,& 
predeftinc qui luy plaifl! 
par là Mileticorde , vo- 
yant écrit cnlcmble , & 
d’une mefme datte le 
pafle , le prelent & l’a-- 
venir dans le grand Lw 
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•p R E F A C E . 
yfC' 3çicfiç£ inn* 

niiC.T' - 
Ccft à ce grand Dieu » 

à qui je m’adrelTe avec 
humilité , pour obtenir 
k force qui m’eft necefT- ; ^ ^ 
kire pour écrire cxa>Stc- 
lïicnt -, & * véritable- 
^at ÏH^pire de U Con- W. 
quejie d' Elague . 

p:uerrcs qu a causces non ùivcn- 

Iculetnent en ce grand „ufe 

Royaume , mais dans iî 

^-Afrique & dans toutes 

l’étendue des Arables; 

l'a mort di\ Galifc A- ' 

boiilvalid Almanzor : 

I>rcmicrcmcnt entre les 

Princes (es enfans , & 

cafuite encre les Gou- ; 

^ - 
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PREFACE-., - . 

vcrneurs de tous fes R6^- 
yaumes qui; apres s’e-; 
ftre révoltez contre leur 
Roy , fc firent la guerre, 
les uns aux autres pour, 
le partage de ce grand; 
Empire* Comme je ne 
veux, rien ajouter de. 
inoy a de fi. grands évcr, 
ncraens , que les chofes, 

. confidcrables qui (e font 
palïccs en ces temps là ’, 
je n’en attens & je n'en 
mérité ny honneur nÿ- 
profit. le demande feule- 
ment à celuy qui lira ce 
que je vais écrire , qu’il: 
prie Dieu qu’il m’enici-. 
gne ce qu’il faut que je, 
fade pour fon fervice , ôc; 
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PREFACE. 

qu’il fupplée ce qui ne le. - 
trouve pas en moy par fa. 
:grace. Audi bien je fuis ' . 
alTuré qu’on me blâmera 
d’avoir entrepris un def- 
fein fi vafte , & que plu<> ;r^ 
ficurs trouveront ( com- 
me il efl; vray J qu’il faloit 
des * Génies plus élevez * Eo 
& plus poils en mclme f«i. 
tcmps^uc. le micm, pour Zmt''. 
donner le poids-& l’au- 

^ ^ uAQtCt . 

torite.- ncceliaire a; un fi ; 

, • ' j 

grand ouyrage.Maisaprcs 
©IV cftrc- demeuré d’ac- . 
cord avec eux, ils me per- . 
mettront de leur dire les ; 
raifons-qui m’y ont porté.- 2. 
Et peuc-eftre feront-ils, - 
fàlisfaits. . quand je leur . ^ 


diray , . q uc je me fuis 
trouve dans cette .guerre 
depuis: k premier jour 
i^ue. le Capital ne Tariff 
clt entré en Efpagne avec 
le Comte, lalicBii, julqua 
ce ait acbevé^ cette 
Concjueftc:,. & qa’fl n’y 
a point de bataille ny 
tt’oGCabofï. où je n’ayc 
efté en perfonne , "exce- 
pré le fiege dé Carmoiie 
& de M erida , à eaufeqüci . 
dans Ce tcrnps - fâ j'dlois 
dans la Provi'nce de Gre- 


nade aveccé grandr Ca* 
pitaiwei-'. ‘ " 

Aiiïfi ^ puis dire due 
j’ay efté" témoin de la 
plalpart des cHores dont 


l. k parle , & que pour cel- 
I Jcs que ic nay point 
veucs , i'ay eu dans . tous 
ks temps la curioHté de 
' m’en informer des per- 
' fonnes qui les pouvoienc 
mieux fçavoir-j comme 
des principaux Officiers 
& des Generaux des Ar- 
mées , qui' m’ont eux- 
mefines donné les Let- 
tres , Ac les Mémoires 
dont ie fais mention dans 
cette HiAoire , afin de 
me donner lieu de l’écri- 
re qfucl que iour. 

l’ofe donc cfperer que 
ceux : qui prendront la 
peine de la lire , au lieu 
de s’étonner de ma har- 

â vj 


PR,EFAeE-. 

cficfTe me fçauront gré’ 
de ma bonne volonté, 




ZtüM. & auront qnel.que indul 
tioa.. gence. pour jes fautes qui, 
&’y rencontreront fans 
douce en grand nombrej 
' quand, ils confidercronc-' 
quil n’ÿ:a, perfonne dans 
le, monde qui en foie 
çxcmtjSe: qui. ne doive; 
prendre gatdcMux fiennes 
avant que de iuger de- 
celles d’autruy 1 1 y- en au, 
raménic quelques unsquji 
t r emy cront qui 1 y. aiirok 
bien- plus dé raifon de 
me blâmer de n avoir fait: 

aucuns mémoires de toute 

• . > ^ * 

ce que i’ay vu, que de 
W avoir faits, tels qu’ils> 


■ P'R. e F A C:Ei 
&nt , & les- plus grandài. 
Critiques feront oblige», 
d’avûüer que fie- tous les 
Auteurs qui fc- mêlent de : 
travailler lûr t'Hiftoirc,, 
f avoient.eu^ comme» raoy 
i quelque part aux évene-» 
mens- qu’tls décrivent». 


ouvrages 


fcroicni? 
recctiS' dit" 


leurs 

bien . mieux. 

Public , &: ne feroienc 
pas pieins comme ils font, 
pour, la plufpart., de .faufi 
fetez". ou d’incertitudes. , 
„ le neiais poi tU'dé ditfis-^ 
cultéud-èn parler dé la-, 
forte jjcar comme au» mo- 
ment que-i’cctis ces gran- 
des choies, il. y. a-, en- 
core. des gens de. çe 
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PREFACE. I 

temps* là , qui en ont vû i 
h plus grande patrie auf- r 
ij bien que moy , & qui | 
me peuvent démentir, fi 
ie ne les rapporte pasi |! 
eomme elles (e font paf- J 
iees. le me contenteray 1 . 
de les prendre à témoia 1. 
de la vérité , & ie me lod. f, 
mets Volontiers à leur 
cenfure. C 
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! contenus en ccctc 
première Partie. 



ÎVRE premier. 


DHcenant là Vie du Roy / ' 

f’Efpagne Dotn Rodri- 
jLie. De laConquece de ce 
i^oyaume fous le Caliphc ^ 
/^alid Allnanzor ^ Et des 


3»uen‘es que fairt ort eau fa 
ni Afrique ) en Europe 
:fi Aïîé,en t refès Erifaiis Sc 
es Çapitàfnes.‘ 

iap\ \ Nagilàé veuve ân Roy 
. ' Xx jicojfa y fe retire 

^ CorÀoftc* 
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T AB L E 

Rodrigue la convie de le rame* 
ncr a la Cour p^onr ajfifler a une ' 
Fefte : Elle y vient , & en repart 
aufjî tofi, pag. I 

^Kap. 1 1'; . Rodrigue fait arrejier 
le Prince D, Sanche y. /à Mere lè . 
délivre de Prifon y.& pajfe avec ' 
luy en -JlfiefuCi. 8 

Ijettre de la Reine Aiiagilde , 
Mere du Prince D . Sanche; âii 
Ray D.-Rodrigue. 

Ghap, III. Rodrigue fait ahr.tre 
la plkfpart des fortereffes de fon ' 
Royaume & com/net plufieurs 
violence qtii luy attirent la colere * 
de Dieu* 2 Z 

Chap. IV, Rodrigue devient amou» 

^ \ reux de Florinde^appcllée par les 
Arabes la Cava. Elle mande àu 
. Comte lulien fon Pere ^ui efoit: 
lors en Afl^Me » la^^ violence que 
le. Prince luy a faite , . tq 

Lettre de Florinde au Comte 
Julien » fon Pcre. . 32 

Chap. V, Le' Comte Julien ayant 
fieu Poutrage fait k fa fille^^ fe> 
refont de P en vangér\ f!r de 
: livrer P Efpagne aux f4^res^ . ys^ 
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DES GHAPITRES ,'4 
Ecttre de Muca: à Valid AU 
manzor, 5 g 

f i’ Lettre de Valid Almanzbr h 
Muca. ;; ^ I 

Ghap. V. Ii Rodrigue entre dans 
h ' une Céive qui ejioit aux f ortes 
^ ' deTolede 9 & f enfant y trouver 
' dfj *Thref rs , il n*y trouve que' 
yi; - des, preftges de la perte dEf- 

pagne, 44. , ^ ^ 

Ghap. VIL Muca envoyé Tarijf '' ^'^'^''^' 
f. & le Comte U.lîen en Arabie pourr 

I; t rendre compte a Alrnanz.or du 
I \v faces dii voyage qdils avoîtnt 
Uy frit en EJpagne. , 4., 

jf' Drediâion faite par un Rtli-. 

* gieiix. • , 

t; GJiap.VlH. G'^’anis préparatifs ds 
1^. * guerre quefait Rodrigue dans tojts 
^ les Pais de f n obcfffance, yo> 
JvChap. IX-. Muca paffe en Efpâ’^i'- 

^ Rodri- 

^ ^ ; g‘!efe met lw\-mepne à la teftê 
de Con .Armée , itnr donne ba^\ 
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tt'ille laperd» . . 

Ghap, X, Le General 
X chercher D •Rodrigue par tout les^ 

ÎL • PÀis ^Cp" promet degratldej. r/». 
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îh»p. XIX. Muca fâché de ce 
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mandé aHfji bien t^tte Tarifé, luy 
envoyé fon' ' Fr ere , avec la dc^ 


ctire de Moca Vice-^oy d'A- 
frique à Caliphe Altïianrzor , 
Empcrew-r dies Arabes. 1 
etrre de Valid au . Roy de 


éponce du Roy de Thunis. 
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hap. XX. Adilbar va invs~ 
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Armée i mais il efi obligé dele- 
^v r le fiège » & de s* en retourner 
a Ccrdoüe, 1 8 1 
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' fille. 
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ia.fremnre. 
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Î4 Bifc'aye contre Pelage ^ & en 
'■ revient fans rien faire, ^ 57 

'Ckap. XXVH, D# là mère du Roy 
de Thnnis , ^ des grandes guer'-^ 
k ^ res qt^ÿ^joülvàlid fut obUgé de 
faire ^ pour fs .rendre maure de 
. ce RoyaüTHé, = 

CKap XXyiIÏ. Ahoulv îlid fait 
^ J[4.ùcd 'Gênerait ff m de fes ar* 
mées..y (fr après avoir réduit le 
Ro^û?ne de Th uni s fous fon 
oheijjance i s‘ en retourne en 
râble, iyo 

-Lettre d*AboulvaUd à Mdca A- 
benz'aîr.' 251 

•<!Ghapi XXIX. SerrHent de fidelité . 
^ ^ue fait prêter AboulvàHd' a 
lacoh AlmanK.or fon fils par les 
Eflats, 2^0 

^Chap, XXX. Mort étAhoulvalid 
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• nommé Mahomet Amçarl la 
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* Minorité de fon Fils, 268 
y <>hap. XXXI. Le Regent Amçari 
" ■ >;: voulant ofier la vie au Prince 

Almanzpr , efi découvert 
. ’ - f uny de fa perfidie., ) .17 8 
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Chap. XXXII. A^crt^d» Pt^ince 
jÛmanzjJT , la Reine fa ntere 
en meurt R eu de tetnps apres ^de 
douleur , ^ jiU j/il;illjacheb fè 
fait proclamer Calife. 2S5 
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Fin de la Table dej Chapitres, 

extrait DV P R in L E GE 
du R^y, 

P 'Ar Grâce ^.Privilège duRoy, 
donné à Saint Germain en 
, Laye Icif Frévrier 6Ko.;Signé:L>E 
• Petit. Il e(l permis au Siçur Le 
vRoux de faire imprimer Les Con^ 
.^Hffles d*ffp (ione par les Adores ^ 
par tel Imprimeur .qn*ü voudra 
• ehoifîr , pendant l,e te mps,&, tf- 
.pacecle (îx derfences 

font fiiites à tous Libraires ou 
.Imprimeurs de Timprimer. , ny 
d‘’en vendre de contrefaits ,:rLir 
■peine de trois mille livres d'amen- 
<le, de ço.nftrcation des-Lxemplai- 
:res:ConacfaitSi6c de tous, dépens. 






dommages & rnterefts , comme îl 
eft plus amplement porte par lel- . 
dites Lettres. 

i' 

Et ledit Le Roux a cédé Ton 
droit de Privilège aux Sieurs • 
; Louis Bilaine & Claude 
- Barbin , fuivaht l'accord fait . 


•r 


fur le Livre de U Com-» 
’inunanté des Marchnnds Libraî- 
jÇ -^res Lr.primenrs de Paris 
: vavt Py^rrejl deluCou^de Par- 
lement du 8. Avril I6jj. (jr celuy 
du Conff.il Privé du Roy du 17. 
Février iù 6 ç» 

% '- ■■■ 
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Signe ANGOT /Syndic. 




‘f Achève d'imprimer pour la pre- 
inierefois le iy. Fcvrieri'ô^o. 
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CONTEN AKT LA FIE 

du E^oy i'Efpagne t)ow Kodri^ 
gue^ De la Concfuefle de ce Kqyau- 
me Jous le Caliphe Valid AL 
man^oY ) Et des Guerres ejue 
f a mort eau fa en Afrique ^ en 
Europe tF Afe , entre fes 
En fans CF fs Capitaines* 
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Luua , ^ ^tous les A uteurs Hfpagn oîs 
mettent Mira rnamolin , au lieu de Emir 
el mumenin , Prince des Croyants. AU 
man^or , veut dire Aiigufte , vi<5lorieax., 
Caliphe s Vicaire , SuccefTeur. 
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"G h’a p rrjLE T n e m * e r. 


.Anagilic -njeu^^e du Koy 
, Acofira^ fe retire anjec le 
Vrinee Çon ^ils k Cor dcuë. 
'Rodrigue la conruie de le 
J. ^ramener à la Cour four 
aJliÇler à meVeJle : Elle y 
yient en rej^art auf i^ 
- -tcfl. 


N l’année 9t. ^ei'He- 
ire , rErpagnc eüoit 
gouvernée par un Roi 
nommé Rodrigue de 
CS Gorh-s , 'peuple venu 
en ce pais -là du Fond du Nord , 
& qui faifoit profefïion de la Re- 
ligion Chreftienne. Ce Royaume 
jou’idoit ■alors d’une profonde 
paix , & luy eftoit aufli fournis 
-que le pouvoir cftrc aurrefois 
Is Partie A 


îieglte P 
ficriilfic 

r° 

luicc , 


cl ou les 
Arabes 


CGincn- 
cchc, à 
côptct 
leurs 
années 
l'an 9irf 
'.le TE- ’ 
g-rc, re-* 
Tient à 


i La Ct>NQji. d'Espaghe 

tcvicnt à 1 * Arabie au grand Almazor nôtre. 
Van 71t. Souverain Seigneur .Tcllemêcque 
Nôtre ce mab heureux Prince ( car nou$ 
neuf pouvons bien nommer ainlî ) 
eut la liberté de s’abandonner à 
tons les vices, dont Poifiveté eft 
ordinairement la fource. 

Ce qui le tenoit en bride étoit 
le jeune Prince D. Sanche fils du 
Acofta fon frere aîné » à 
qui par con fequent ^ la Couron- 
mucq , ne eftoitefehue apres fa mort , 6c 
^cpire jyoit été confiée que juf- 

’ ques à la Majorité de fon Neveu. 

- Mais il avolt de la peine à fe def- 
faifir d*un fi précieux déport, & ne 
fongeoit qu'a trouver moyen de 
s'approprier tout à fait Pantoritc 
qui ne luy fembloit pas artez 
- douce J tant qu’elle ne feroit 
qu’empruntée, 

plus fon Neveu fc fortifîoit, Sc 
' de corps & d’efprit , plus cet 
Oncle dénaturé en avoir de cha- 
grin & d’inquictude. L’affedion 
que tous les Grands lui témoi- 
* Aida- gnoient , lui donnant bien 
, avant le temps une jaloiiCc jK; . 
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Par les Mores. ^ 
qu'il avoit dé la pei»e à difE- 
muler. 

La Reine Anagilde s'edant ap- 
perceuë plutoft que perfonnc de la ricurc- 
mauvailc volonté qu'il avoit con- 
tre fon Fils , ne le perdoit gueie 
de veuë , & ne mettoit auprès de 
lu y que des gens dont elle eftoic 
fort adirée . Mais enfin la ceii- 
drede qii'elle avoit pour D. San- 
che , luy faifant pénétrer dans 
tous les mauvais dedeins de Ro- 
drigue, & prévoir l'orage qui de- 
voir bien-toft fondre fur fa tefte : 

Elle luy demanda permiflîon de 
fortir de Tolede qui eftoit le fe- 
jour ordinaire des jRois de Ca- 
fiille , pour fe retirer à une ville 
d' A ndalouzie nommée Cordonc , 
où .elle emmena fon Fils & toute 
fa Maifon. Cette refolution , à 
laquelle il n'ofa pas s’oppofer, le 
fit entrer en de nouvelles ôc de 
plus fortes défiances , il s'imagf- 
noit à tous momens que fon Ne- 
veu avoit atteint les anS de fa 
Majoritéi qu'il falloir luy remet- 
tre le Sceptre entre les mains , 

Ai) 


/4 La Conq^.p*EspA'Gne. 
de Roy abfolu qu'il eftoit devenir 
Alca- ^ de fon Pupille. Et regar- 
A/>,foû- dant cette chetite , comme une 
mis, fi’b chofe pire que la mort, il ne trou- 
juguc. Yoit point de .^meilleur moyen 
pour s’en garantir, que de la don- 
ner plutoft à D.Sanciic. 

Pour venir plus aisément , dc 
plus fecretement à bout de ce de^-’ 
.fein , il fit publier un J'ournoy .à 
Tolede où l'on ne.fut occupé pen- 
dant pluiîcurs jours qu'aux pré- 
paratifs d’une jfi grande Fefte : Et 
comme il convioit tout le monde 
de s'y trouver nu jour qu'elle de- 
.yoir commencer , il envoya un 
Courier exprès à Cordou’ê pour 
• prier , jnftamment la Reine Ana- 
gilde de l'honorer de fa prefence^ 
de celle du Prince fon Fils.Cet- 
rte RrinceiJe avoir toujours peur 
de quelque- tcahiibn , elle s'excu- 
•fa d’abord de ce voyage : Enfin ce 
Voyant prefïce par des Couriers 
qu'on luy >cnvoyoit les uns fur 
les autres ,>eîle tint Confeil avec 
-ceux en qui elle .crût pouvoir 
.prendre confiance. Ils trouvèrent 


P*ar LFS'MoRfS.' 

fôus que la deffiance qu'elle ayôit ' 
dô^/bn -Beau- fosrfceftoit bien fon 
dee , mais * qu’il ne faloit pas la 
faire 'paroiftre. Qtte Rodrigue de- 
vincroic aisément la raifon pour - 
laquelle le Prince n'iroic point- 
à -la Cour 3 & fe pounoic por- 
ter à des excremitez , donc il 
ne falloir point- luy donner de '• 
fujet^ 

_ Aiifll-rofl apres les ordres poftir" 
départ eftant donnez , & les * 
bruits s'en edant répandus en An- 
dalou/îe , pluiieurs perfonnes de’ 
qualité vinrent luy demander la ' 
permifîîon de la luivre’, la Rei- 
ne qui n'elloit pas fâchée de fe • 
faire accompagner par le plus - de - 
monde qu’elle pourroit , accepta " 
leurs otFres avec joye.Elle s'en al- ' 
la- donc avec une fuite fort nom- 
breufe & fort lefte dans la Pro- 
vince de Caftille ; En arrivant à 
Tplede y elle y fut receiié avec • 
l'honneur qui luy eftoit 
deû,& y-trouva la Cour excraor- ^ 
ordinairement grolTe. 

Elle fut logée avec toute fa 

A iij 
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fuite dans un Palais magnifique ^ 
où à peine clic eut demeuré le 
temps qui eftoit necelfaire pour fe 
délaifer de la fatigue d’une fi 
grande marche, que le jour deftî- 
né pour la folcmnité de cette Fête 
cfianc venu , on la vint quérir en 
ceremonie pour la mener far un 
EfchalFaut ^ qu'on avoir élevé & 
tapilfé , magnifiquement dans la 
place , où le Prince D.Sanche 
s'aflit au milieu ayant le Roi Ton 
Oivcle à fa droite , & la Reine fa 
merc à fa gauche, 

Si-toft que cette Fête qui fe 
paffa avec beaucoup de joye & de 
magnificence fut achevée , quel- 
que priere & quelque inftance que 
fit le Roi D.Rodrigue pour obli- 
ger Aiiagilde de demeurer quel- 
ques jours à fc divertir dans fa 
Cour : Elle demeura ferme dans 
la refolution qu’elle avoit pnTe,(Sc 
alléguant les meilleures raifons 
dont elle put savifer ,prit congé 
de lui & s'en retourna en diligen- 
ce à Cordouë avec foiiFils,& tout 
le monde qu'elle ayeit emmené. 
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Rodrigue deferpcré de ce qu*un 
départ fl prompt ne luy avoit pas 
donnélieu d’executerfon mauvais 
deilein , & touché vivement de 
ce que dans le voyage qu avoit 
fait D^ Sanche à Tolede , les 
Grands de la Cour , les Couver- ^ 
neurs des Places , les prélats ,&»?;», ic 
les Peuples ^ l*avoient traité en menu 
fa prefcnce comme leur véritable Peuple , 
K 01, ne fçavoit comment ^^ire 
pour fe rendre feul Maître de l’hf- 
pagne.ll rouloit mille chofes dans 
fpn elprit > mais il ne s’arreftoit 
fur pas une où il ne troiivaft mil- 
le iiiconveniens » & dont ü pût 
vray-fembkblemcn: fe promet- 
ti^une bonnciiruc. Enfin il refo- 
lut ce que nous verrons au Cha- 
pitre fuivant. 


G H A P I T E I I. 

'Kcârigue fait arrefter le Prw-< 
ce D, S anche ^ fa Mere le de- 
Itnjre de Vrtfen , o* ■ 
a^ec luy en Afrique.^ 


R odrigue apres avoir* manqué' 
une fi belle occafion de (e 
Affaire de Ton Neveu efioic 
trop abacii pour pouvoir, rien 
imaginer ny refoudre- de luy- 
mefine. Mais ce n eftoit pas afièz 
de trouver des expédients , il fa- 
loit des- gens qui fuifent capa- 
bles de s'en fervir. Aïolphe eftoic 
ccluy de la Cour en qui il a voie 
^ plus de confiance , il fe déchar- 
gea donc fur liiy d'un fecret ^ qui 

lacholc d'autant plus , qu'il le 

’vouloit mieux garder en luy- 
mefme , & luy offrit en merme 
temps tout l'or & l’argent qui 
efioit en fa puüfance,& les Gou- 
/ vernemens des Places les plus: '' 
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confidcrablcs de fon Royaume , 
s’il pouvoit l’aider à venir à bouc- 
de (on delTein. 

Atülphe qui ne manquoic ny 
d’mduftrie ny de malice, liiy con- 
fcilla de pratiquer de faux té- 
moins , qui chargeaflent D. San- 
che de quelque grand crime, Luy 
reprefentant que quand il feroit 
ariefter fous couleur de juftice , 
perfonne n’y- ponrroit trouver à 
redire-, & qi;e pendant laprifon 
du Prince il luy feroit fort aifê , 
ou de le faire mourir , ou de fc 
rendre. tellement Maiftredu Ro- 
yaume iqL>’il feroit impoffible de 
lüÿ en oftep radminiftration. 

Le Roy 'goûtant fort cette pen- 
£ét , ne fut pas Ion g- temps fans 
Élire faire le procès a O. •.ant.he, 
qui fe trouva par les informations’ 
chargé : de crim^ aufli noirs & 
aufîî atroces qu i l faloit pour Ic^ 
faire arrefter l'rifonnier. - . 

Atolphe en ayant eu la Com- ' 
miffion , partit de Tolede fans 
qu’on pût foUpçonner le fi'jet'. 
dcvfon voyage , ^ s’eUant rendiii 

A-v . 
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à Cordouc avant qii*on s*en peup 
douter , entra dans la chambre du 
Prince qu’il trouva dormant en 
toute feuretc d'une pareille trahi- 
fon de palTant en diligence au 
travers de la Ville qui ne fçavoit 
ce que c'eftoit , il l'emmena par 
les montagnes qui compofent le 
Defert, qui fepare la Caftille de 
l’Andalouzie , dans une petite 
Tour qu'on peut découvrir de 
Cordouë > dont elle n'eft pas fort 
éloignée , qui fe nomme 
Toier de la Pierre. 

La Reine étonnée d’un coup (î 
inopiné , fut quelque temps fans 
fçavoir à quoy fe refondre j mais 
comme elle avoit plus de caùr 
que fon fexe n'en donne ordinai- 
rement , & qu’elle fe douta bicn- 
toftdece que ce pouvoit eftrc, 
elle refolut de tirer à quelque prix 
que cet fùc.fon Fils d'un fi grand 
péril. De façon qu'ayant fait mon- 
1er à cheval vingt- cinq des plus 
refoliis de fa Mai fon , & leur 
ayant fait prendre des armes, auC. 
i^bien qu'à trente. cinq autres à 
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e lie ordonna de la fulyrc à 
pied : Elle fut ellc-nicfmc avec 
cette petite troupe apre5 ceux qui 
emmenoient fon Fils qu’elle joi- 
gnit Hans cette Tour , dont je 
viens de parler. 

D’abord Âtolphe voulut fè'def- 
fendre , mais l’ayant attaqué vi- 
gourcufcmcnt , & tue tous les 
«ens , elle le prit luy-mefme Pri- 
fonnier ^ Qc ramena fon Fils i 
Cordouc. 

. D*abord elle fongca à fe Forti- 
fier dans cette Ville , & de la mu^ 
nir de toutes chofes } mais crai- 
gnant que Rodrigue ne l'y vint 
afiîeger , . elle ramalTa tout ce 
qu'elle avoir de plus précieux ^ Ôc 
ayant alTemblé Tes plus fidèles 
Serviteurs , elle fe retira vers la 
partie la plus Occidentale de 
l’Efpagne , en une place qu'on 
noinmoi): les Algelîres , qui ap- 
partenoit au Comte Julien , ce- 
luy qui peu après fut caulè de 
la perte d'Efpagne. Ne s'y trou 
vant pas mefme en aflez grande 
feureté , elle crut qu'il faloit 

A vj 
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mettre la Mer entre elle- & p,- 
Rodrigue , & aller che-rcher dans' 
un Pais Eftraiiger du fecours pour 
f ¥ conquérir le fien Cette refolution 
Mfd , * etlant . prife , elle fit couper le' 
deficin , nez & les oreilles à Atolph.e,coni-' 
içfoJu- nie à untraitre à ^on Roy , & 
paiPa le Dêtroic aprés^'avoir ren-- 
Yoyé au Roy fon Beau-ftete, avec: 
une Lettre qui -d'Efpagnol tra.!.v 
duite.eni\rabe, eft telle, . . 
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Ü^E LA 


Cetrc'^ ; 
Lettre 
fuctrou s 

R-i , E . I N: Eh Tcc aâs < 

JcCabi- . 


Ali N - Av G 'J .Li D. £ 


MERE ;DII PRINCE. 


Roy D* 
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Cor- 

E^?SA'NGHB~" 
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elle SL- 
Toic été.. 
traHuitc 


D.^ROORIGUI. 


en Ara- 

lià tnal-hê ureufé ■ A riagilde ^ 
au craiftre D«; Ro- . r/^, iia ^ 

drigue, ‘ 

Szkut U o€.i:nerite.pa;s; «c en u tj 

langue 

.«_/.. f. ^ où elle 

fa^t bien (jHt ta 'mahgmte’na- ^ 

MMuyelte etr l* envie que. tu as de re- origlnaî - .j 

g^r k quelque prix qtfe ce rcnaca*^^- 
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f longé dans un étrange aveugïementx 
four te rendre fi tnjufie que de voh^ 
loir freiiquer de faux témoins con^^ 
tre un Innocent , fi per^de que de 
vouloir manquer de foj a ton Setg^ 
neurfi dénaturé que de vouloir oter 
la vie a ton Neveu, 

^Toutes les Loix de la Chevale-» 
rie aujfi-lrien que celles de Vhuma- 
fiité^ ne permettent pas de fe venm. 
ger de ceux qui nous ont voulu le 
plus de mal > dés quils ne nous en 
peuvent plus faire ; Et mefme la 
generopte vout qu'on leur pardonne^ 
encore qu'ils nous en ayent fait j 
mrds la moindre de ces vertus eft 
trop grande pour toj. Tu ne veux 
point fçavoir ce que c*efi que tous 
ces devoirs tu ne te Joucie point 
des louanges qu'attirent les belles 
étSHons , puis qa'aH lieu d’efir e pour 
la vérité qat efi amie de Dieu , tu 
ne cherche qu'a l'étouffer, & te dé~ 
clarercon re elle,& contre tonpro* 
pre fang % jurant lape) te de celuy 
qui rt a jamais eu la moindf e pensée 
de t'offhncer , ér qui au centrai* 
reaeu tant de confiance en toj i 
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^h*H y ift mis foHs ta prct£-~ - v 
Siiûsi, “ 


1 


. j ^ * y 




’ T\i ferais bien mieux de faire ta, 
guerre a tes ennemis^ & conciHerlr ■.. }. 
s^aeiijH* une de leurs Provinces 9 é^ue . 
de (^attaquer à une Femme & a un, • ' 
^nfant , oh tu n*as point d*honn^ur . 
a acquérir^ ^ ou tu ne f^aurois ^ 
manquer de le perdre en ce monde , ■ : 

pour perdre apres cela ton ame en 
l* autre, Apprens à ne plus faire ^ ♦ uîna^ 
de dejfeins Ji vagues yé‘ fi criminels, mau- 
& fonges a ne plus mener une vie 
aufî'defor donnée que celle que tu^ 
meines , pendant que Dieu qui ne 


^eut que la* converfion du P echeur, 

. . ^ . /» • J - Taum 
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te peut encore faire mifericorde, ^ 

Penfes^tu que ton Régné dure 
toujours ? Ne fixais tu pas qu*ilny change* 
a que ccluÿde Dieu qui n* a point de ment. 
fin } ^ue tous les Rois de la terre 
né font- que poujfiiere , qu*ils la 
doivent redevenir un jour , ^ que 
lors que tu te prefenuras devant 
‘ fon Tribunal apres ta mort , tu n*qr 
porteras que les liens ^ les maux 
que tu auras fait s en ta vi^ ? 

U fen avertis de fa part * <ÿ* 


V 
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de rer.dn la Couronne a ijui 
elle affanunty^ te contenter de t0^ 
condition. Si tu ne le fais \ aJfure--‘ 
foy i^ne quay-que je ne fois qh^uns'' 
femme^ (fr par confeq^.ent foillé\ la’' 
vérité fera ma' force ÿ & me fera* 
tricmpher avctr l*aide de'- Die» der^ 
^ "AU tous tes aitïfces ^ \ qui s* en iront^ 
iotts en fini ée\l^ innocence de mon 
«la on. lfi^„ mienne feront 

dès chaînes dt'acîe¥ qtte tous tes ef 
forts ne pcM vont jamais rompre , 
^ la‘^ calomnie ^ U trahîfon dont 
t» nom veux enveloper ne dureront 
pas plul que des tiÿus de filajfe> 
pouirir. A» lit» que la jujhce de- 
rna- c ufe einant firme ftable- 
comme du maihre ^ paroîfira aux 
yeux de tou t le monde , au jf claire^ 
aufjipure que du cri /al. Il 
hien aisé de ]i gcr dr. peu de raifon 
que t» as par le peu d*a de que r 
Ciel té donne. Tu as envo \é pren~ 
dre un Innocent avic une troupe, 
d* Archers ^ cemmt ft .fnvolt tjlé 
quelque mal^faîB^ ur. Dieu a rotn^ 
pu.ee s liens y & (t tu fn- doute s , tu* 
Tdasqpép vtir le Ussreilln .s 
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df celhy k qtii ut en avais donné hri 

C hargCf qui t*à^frfnàra qui toy-' 

OH dé r%oHs a le meîileurd.roit,Ie vas 

finir nut.hettr cernais ap^rens que je' 

ire fais pas ref de finir ny, mes ' 

foins ny mes efforts contre toy,done . 

au. contraire ^je ne me defifieray ja». 

mais que je ne me voye pleinement f 

vengée. Des %vAigtfires le x^,jour* ^ 

de lanvien V\^.n 7^0, de l* Ere, de ^ 

Ce/kr. Au dclTus du paquet', il y ics^Ef^ 

a.voit à'D. Rodrigue Je:Tyrau, Ôc pagnol» > 

r.Vfutpatçur divKoyaume de^).c5mcn- 

Sîiiichc foix Neveu., cent à 

Compt<^r^ * 


Rodrigue cepei-«iaut , qui ero- <• eft 
yoic avoir bien pris - Tes nufures,^i 8. ans. 
îe flatcoic de l'erpèranee de^voiiv'*'''’”' . 
bien-toft arriver ce Prifonnier 
dont il .avoir tant d’envie de fc ^ 
deiFaire;. Maisril fut bien fur pris. 
ejuandrUb^vk venir Ton .cher, 
Atolph'ô-; tout défiguré comme; 
il .eftoic J, criant , &:iê 'deferpe- 
rant contre fà mauvaife fortune.. 

Il ‘le fut encore bien • davanta- 
ge-quand après lu y avoir deinan— 

ic . q.ui d’avoir înis en ce t. .eftat,* ^ 
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il luy co’mpra que ayant pris D# 
Sanche & l'emmenant à Tolcde p 
la Reine fa Mere eftoit fortie de 
Cordoo’ê avec beaucoup de Ca- 
valerie & d'infanterie & avoic 
fait tant de diligence qu'elle Ta- 
voit attint en chemin, avoit tail- 
lé en pièces tous les ficns , quel- 
que relîftance qu'il eût faite 
avec eux pour l’empefcher de luy 
ravir fon Prifonnier , & qu'elle 
luy auroit fans doute donne la 
mort auflî-bien qu'aux antres , 
fans qu'elle l'avoit voulu referver 
pour luy apporter cette Lettre , 
quil ne croyoit pas qui luy fût 
fort agréable. Le Roy apres l'a- 
voir prife lui demanda ce qu' A- 
nagilde & fon Fils eftoient deve- 
nus / Et comme il lui eut dit qii'ls 
s'eftoient embarquez pour paiTer 
en Afrique, il en eut tant de douf^ 
leur qu'il en penfa perdre l'ef- 
prit. Il s'alla enfermer dans fon 
cabinet pour fe lai (Ter aller avec 
plus de liberté au chagrin qu'il 
avoit du mal heureux fuccés de 
fon entreprife. il ne put alors» 


Par lES Mores. 
s*empefcher d'ouvrir la Lettre de 
la Reine , & comme la vérité a 
beaucoup de force , il fende en 
ce moment quelque repentit de 
ce qu'il avoit fait. Mais l'ambi- 
tion eftant la paillon dominante 
de fon ame , ^ le remors de fa * 
confeience ne luy fit pas tant de ^ipiit ^ 
peine que la peur qu'il eut qu'A- 
laagilde n'allaft demander du fe- 
coLirs aux Mores contre luy. Ce- 
la fit qu'il manda en diligence Ic- 
Comtc Julien àquieftoit le Châ- 
teau des A’igefires où elle avoir- 
Icjoumé quelque rems devant 
que de pafTer en Afrique, afin de 
découvrir par lui et qu'elle y al- 
loit faire. Ce Comte citant arri- 
vé à la Cour , & ayant aiTuré le 
Roi qu’elle eftoit partie en refo- 
lution de porter les Mores à luy 
faire la guerre j il refolut de l'en- 
voyer en Afrique pour travailler 
à détourner ccc orage , & pour 
faire mieux recevoir les Lettres 
qu'il écrivoit à Muca , qui en 
eftoit alors Vice-Roî pour le C A-“ 
liphe Valid Almanzoc. Il les ac« 
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'2ty Ca C6n<i^t, d^Ês^agW' 
compagrta de quantité de * pre« - 
rens,& lui ofFrit de faire un traire ' 
ci'Alliance avee fon Màiftrc. Ana- • 
gilde cependant eftanc tombée' 
malade ^le douleur encore plus de • 
fatigue^, fut obligée de fejourner' 
quelque tems à-utie ville d*Afrique * 
nommée Tanger^ c^qui fit que Ic' 
Gomte Di Julien vid le Vice- Roi/ 

& luy prefema les pierreries que' 
Rodrigue luy 'Cnvoyoit , devant' 
qu’il eut oiiy parler d’elle. Muca-* 
lé receut avec beaucoup d hon- 
neur s & après l'avoir traité plu-- 
"fieurs jours dans une maifon qu’il' 
lui avoir fait préparer , il lu y fit* 
léponce qu’il ne pouvoir de Ton ' 
chef refondre rien de ce que^' 
vouloir Rodrigue j mais que s’il^ 
vouloit attendre qiielque -tems , 
^ihécriroit au Caliphe -Almanzor, 
qui recevroit faps doute comme’ 
il devoir les avances d’ûin fi grand ' 
Roy ■» ôr fcToit- tout jce qui fe- 
roit le plus honncRe ôi le plus ' 
convenable, pour . l’un . & :pour' 
l'autre- 

Sur. .ces entrefaites Rodrigue" 


ly* >. 
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•eut nouvelle qu'Aiiagilde & ■©. 

« Sanche eftoienc morts à Tanger» 

, dont il eut uneTort grande joye» 
j -Te voyant point où il y avoit 
;.longr<ems qu'il, fouhaitoic d'e- 
•fttc , & croyant qu'il n'avoit 
îplus rien du tour à craindre. U 
,luy icmbla pourtant que l'hmi- 
\ rtic des Mores luy pourroit.toû- 
>:jours, eftre utile à quelque choie, 

; C’eft pourquoy il «crivit au 
i Corate Julien que nonobdant la 
. mort du Prince , il ne lailTaft pas 
.'de demeurer en Afrique pourat- 
*. tendre le fuebés de fon Ambaf- 
Xade. 

Apres avoir pris ces prc^cau- 
î-iions pour le dehors, il ne fongea 
splirs qu'à -s'affurer tout- à-fait au 
dedans de l Efpagne^ou il y avoir 
encore quelques Princes qui pou- 
rvoient luy difputcr la Couronne. 
11 fît tenir les Etats ù Tolede, ©ù 
■ia mort de D Sanche eftant pu- 
^bliee , il fe -.fit. prêter le Termeitt 
• de fidelité par tous les Grands 
y .qui y eftoiem alTemblcz, comme 
^ fon -légitimé fuccelfeur daiis.le 
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Royaume.il fc fitmefme couron- 
ner en grande ceremonie » & 
avec toutes les réjouid'ances qui 
Ont accouftumé de fe faire en de 
pareilles folemnhez. Mais au mi- 
lieu de cette joye , il ne lailFoit 
pas d'avoir de l'inquietude > & 
pour s’en tirer tout- à- fait & le 
meçtre en eftat de n'apprehender 
plus rien d'aucun des Grands nî 
d’aucun de Tes Sujets, qui eft oient 
les feuls qii*il s’imaginoit devoir 
craindre , ayant apris le bon fuc- 
ces de la Négociation d'Afrique, 
il s’avifa des expcdiens , dont il 
fera parle au Chapitre fuivant. 
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Chapitre III. 


Rodrigue fait abbattre la fluf- 
part des fortere/ïes de fcn 
Royatme , ctmme plu- 
Jleurs njiclences qm lui at- 
Urent la cclere de Dieu 

y 

I L efl bien vray { & les hom- 
mes n*en ont tous les jours que 
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trop d’cxperiencc (que pour avoir ^ 
tme fois crû la fortune -A favora- ^ 
ble > nous ne devons pas nous at- 
tendre qu'elle continue a 1 eftrc nc,fdU 
long tems ; Au contraire , com- cité , 
jneelle ii'a aucune fermetéa& 

.e'eft Hnconftance mefme > oei,eft 
. elle nous rit , plus nous-nous en tian- 
devons défier ; & nous attendre cheur. 
bien fouvent qu'elle prend plaifir 
.de nous engager par de petites 
douceurs à courir apres elle, pour 
nous abandonner apres , quand 
nous aurons plus de befoin de 
fon fecoLirs. 

On n’en peut pas trouver d'e-« 
xemple plus grand & plus écla- 
tant que Rodrigue. Car apres 
l'avoir rendu maiftte abfolu de 
toute l'Efpagne, & l'en avoir fait 
couronner Roy ,elle prit plaifir/'''*”^* 
a luy a Oter en peu de tems tout 
ce qu'elle luy avoit donné , & le lion. 
renverfa de Ton Trône par les De la 
inermesmoyens , dont il préten- * 
doit le lervir pour s y maintenir. 

. : Ceux de fes Sujets dont il fe miîcra- 

défîoit le plus ( car il n'avoit blc* 
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vplus d'apprehenfion des Errâiï- 
gers) eftoient-qiieljques GrandsiSc 
«quelques Goirveirneurs des Places 
des Provinces dAndalouzie, & 
"de Caftille qui avoientrefté du 
]party dc D.Sanche. Il commen- 
ça donc par s*a(Teurer de Icnps. 
perfonnes ^ & apres -les avoir fait 
mourir, il fit raz.cr non ieiilement 
rieurs Ghafteaux , maïs la pluf- 
part des places forxcs d’Êfpagnes, 
lié fe refervant que celles^qiii luy 
‘parurent plus necelTaires pour fe 
Tenrcté ou il mit des gens tout- 
à-fait a luy II ne crût pas que ec 
»*fut aÏÏez 5 il fît publier par tou« 

• fes Eftâtsqu aucun de ’fes Sujets 
à l’avenir n'cûc la 'hardieire de 
^porter aucune forte d’armes , 'ni 
d'en garder dans là maifon ; & 
que tout le monde eut à les ap- 
porter dans fon Palais ^furîpéine 
de là vie, s'imaginant 'qu’âpres 
thi/id. ” Peuples auroient quiré ^ 

l'exercice de la guerre , ôc ne s'a- 
donnetoient plus qu'à l’agrictfl- 
ture, fa domination feroitbiê plus 
abroliic & bien plus tranquille. 

Mais 


- ’PàR LES MoRE^'. tf 
■ 'Kl ais le pauvre prince eftûic bien 
abufc , car n*eitanc alors retenu 
d'aucune cramtejil s’abandonna à 
toutes 'fortes de derèglcmens & 
de diHolutions , à ce que m’onc 
conté des-Evefqucs'Erpagnols, Sc 
d'autres ^per^onnes dignes de foy, 
à qui je ni’en fuis informé dans le 
pais:jurqnes4à'qu’il ne faifoit pas 
de diffieuké de faire mourir les 
plus honnêtes gens de fon Royau- 
tne,pour^fairc fon plaifij: de leurs 
femmes & de leurs filles. Vnc vie 
<lî débordée catifa un defordrè 
iUniverfel : Car comme les Rois 
font regardez de leurs Sujets , 
comme les modèles fur leiqiiek 
ils doivent régler toutes leurs ac- 
tions qu'en effet , ils nc.man- 
quent guere d'imiter les vectus,& 
encore plus fouvent leurs vices: 
Le mauvais exemple ciexe Prince 
pa(Ta aux Peuples qui voulurent 
l'égaler en méchanceté & en li- 
bertinage.de forte qü'il ne faut pas 
s’étonner du chaftimeiitque Dieu 
leur envoya. 

JRodrigae qui eftoit encoré jeu- 
/» Parfis 


ta La CoNQn.ii*Esp^}GKH. 
ne , Toit par le defir de fe perpé- 
tuer que la nature infpirc à tous 
les Animaux , ^ Toit par celiiy 
* d’avoir des Enfans légitimés qui 
^u(t , Cf lu y pu lient fucceder , qui eft un 
<1.^1 *Dc fentiment particulier aux hom- 
mes, av oit grande envie de fe ma- 
le notr rier, mais il ne trouvoit poiiu dç 
à*Eve, party qui luy fût fortable. 

Il y avoir en ce. tem^ là dans la 
partie Orientale de f Afrique im 
K oy nommé Ma^homet Abnthe- 
din, qui n’avoit qu*une filled une 
beauté extraordinaire nommée ^ 
Les Ef- Zahra AbnaliaçaiCcttejeunePrin- 
pagnols cclfc fe promenant un foir fur Le 
' la nom boj.4 de la. mer avec fes filles .» 
TuL & q«aqws Domeftimies de fon 
Pere , elle luy parut h tranquille 
& fi belle., qu’il luy prit fmtaüîc 
de 'fe mettre dans un vailfeau 
pour iS'y promener. Ses^ens fans 
V ifaire .trop de rcfleâipn fur çe 

,qu*iis faifoient ne la détournè- 
rent ipoint de cette pensée. Les 
Matelots apprêtent le Vailfeau , 
tout ce qui cftoit avec elle y mon- 
tç avec ^amprclTement , & ^dans 
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remporcemcnt de gayccc ^où ils 
font tous , ils ne prennent pas 
garde qu'ils s'éloignent un pcit 
trop de la terre , ou ils ne fe inet- 
toieiit pas en . peine de retourner 
quand ils voudroient Cependant 
; Je vent s*êtant changé tout d'im 
coupjla tcmpcftefLit (i grande, que 
^ • ine pouvant plus aborder à aucun 
•port d'Afrique, ils furent obligez 
de s'abandonner en pleine mcr,& 

-furent enfin pouflez fur les cotes 
» d'hipagne en un lieu-appellé par: 
les Arabes Alcapta^ qui veut dire xicâp- 
en cette langue. Lieu de mal heury tu, lien 
& par les Efpagnols Cahodegata , de mal- 
où ils furent tous pris , & faitsJ^^”^* 
Efclaves par les Chreftiens de 
cette Plage il cftoit aisé de voir 
à leurs habits & à leur équipage 
que c'eftoit des perfonnes de gran- 
de qualité,!! bien que quelque foin 
que les Mores prii|ènt de cacher* Ha- 
celle de l'Infante-, ellç fut enfin 
connue , & menée avec toute fa * 
imte a Rodrigue qui en ayant ere 
averty avoir ordonnée qu'elle fût 
•receuc de bien traitée par rou.ç^^;: 

B ij 
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Il eftoit.biçn:fait & gai and ,1a 
Pi’inceiïe eftoic jeune éf belle , de 
fotte que l'amour s’ÿ mit aifé- 
mem , ^ il s'augmenta bicn-toft 
parles régales qu'il luy failbit, & 
jpar les converfations douces- 
. qu'ils avoient toujours enfem- 
ble. La chofe en vint .enfin (î 
avant , que. le Roy luy ayant of- 
fert de l’époufcr,& de luy mettre 
la Couronne d Efpagne fur la 
tefte , pourveu qu’elle voulût (c 
faire Chrétienne-, el!e-s'y refoluc 
■fans beaucoup dé peine. Les No- 
xes fe firent avec grande folemni- 
vtc ôc ré ioüi (rance , les hommes 
Ôc Its femmes de fa fuite qui 
'.Voulurent fe convertir & demeu-' 
rcr avec leur Maîtrefie,,eurent les 
établilîemens confiderables en 
Èfpagne , 6c ceux qui ne s'y pu- 
•réht refQudre , s'en retournèrent 
en Afrique , ‘oik ^ils en allèrent 
porter la nouvelle. Mahomet qui 
eftoit fort en peine de fa Fille ^ 
tfut fi furpris d'apprendre qu'elle 
avoir abjuré fa Foy & époufi* 
Rodrigue ^ «qu'il en mourut de* 
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» 
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Par LiSfMoKEr. : 
dbuleup, & par fa mort laifTa la 
Couronne à Avilgualid,qiii com- 
me (on Parent le plus proche l(jy 
fiicceda dans Ton Koyaiime.Nous 
verrons dans la fiiite de cette Hi- 
ftoire le-mal- heureux: fuccés' de ce 
Mariage.auflibien que des amours- 
de ce prince avec Florinde. 


I ’ Gh à 

- 'Rodrigue dc^iet <tmoureux de 
Vhrinàe ^^^ppelt^eÿ^rléfA- 
r<abes la Gau x. ‘ £//(? P2ande 
au Cetnte Xulieti jon pere 
efioit lcr s en Africjue^ la yio- 
^ lence qfie le grince luji 
faitei^. ■ . iv 1 . ^ f.‘» 

E Ncore que Rodrigue fiiH’ msL^'Kefiue, 
lié > il menoiti'la merme 
qudl faifqit. avant' que de l'eftrc. 
il ne lai^ pôs de de venir?; amou- 
reux d'ùne des: pltiS' belles üaraes 
de Ton Palais^ nomn>ée Florinde, 

Bile du Comte Julien , qui eftoiè*’- 
j^ur lors en fqii AnihaûBide .d’Ai 

13 iJj 


r 

-ri" 


L A'^ON NE 

-fiiqùc.' Elle' avoir àlfez d’efprit 
four ivoir que tous les foins que 
le Rov luy rcndoir, nepoiivoient 
liiy faire- aucün honneur , Tiori 
plus. q\/a .fr Famille ^its qu’il's 
j>e tcnilaieht fans- douté qu’à le 
iuy ravit, die aVoit afTcztlc vcita 
pour recevoir Tes doucctirs 'avrrt 
ijeauçoLipd inditïerence & de mcj- 
deüie^ mais pliis elle témofgnoic 
de fbfm'etc , & plus il s’opiniâ- 
noit à la vaincre. 

pour en venir à bout plus aî- 
séinenc , il fit,^luheiirs Rcgle- 
hién s nouveaux dans fa Cour^ 
'Entr’aimes chofes il ordonna 
que lors qu’il mangeroit avec la 
Reyne , il n’y euft que les Marnes 
du Palais qui feuviiîcnt à table , 
ik voulut que ces jours- là elles 
fuifent plus parées qu’à l'ordinai- 
re. Cela efiant ainlî étably , uii 
jour apres le (buper ou Florîndc 
avoir fervi avec les autres . il 'fi t fi 
bien qu’il la fit entrer dans 'un 
lieu où il n*y avoir pcrfbnne , Ôc 
•^y ayant poiuTuivie , quelque re- 
fiitaned -de quelejues 'cris Qu’elle 
i ’ ■ ' 
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puft , il en euft enfin pat 
‘I ■ force ce qii*elle ne lay avoir jâ- ^ 
h mais voulù accorder^ 

.f Derefperée ’d*un tel outrage , & 

y ne fçaehant comment ny s en 

1 ' venger ny s*en confolcr. elle fe re- 

[ foliit de le faire fçavoir 'a Ton pè- 

re. Mais elle eftoit fort embaraf- 
"féê, car ce n’efloit pas une chofe 
. ’ qui fé peuft manda trop honnê- 

’ ’ . tement Enfin après avoir cher- 
che les termes les plus myfte- 
rifeux dont elle puft s'avifer , afin 
qu*ils ne puffent eftre entendus 
que de luy , elle le fervir de ceux 
' de icette Lettre, qui traduite d'Ef- 
> pagnol en Arabe cft telle. 


i'. ' . ;v.?. ) ^ \ 
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«N «» -m •Jte! -8«îe 

LETTRE 

t; . ' • 

DE 

FLORINDE 

;V ■ ^ À U ;■ ‘ ^ 

COMTE IVLIEN 

•» k 

" - ‘ / Son Pcrc. - > 

; ••; \v ■•: ’ ;j! . • 

L e regret ^ue fay de l*aihf€nce 
d un pere ^ui rneji auffi cher 
^ue vous le devez, e^lreiine fait cher~ 
cher en vous écrivant la coufolatîon 
t^ue je ne fçaurois trouver a vous 
voir. Ce n'eft pas ^ue je ve'üille vous 
^ mander toutes les nouvelles du Pa» 
, % OH il y en a toujours afez 
tnaifon. mcrverotem de vous ejire fcn- 
tes y ce n'ejf que pour, vous en ap- 
prendre une ejui encore ejh*elle fait 
t ' déjà vieille dans cette Cour , fera 
toujours nouvelle pour une fille 
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çomme moj^ & paroijfya ti>njf>hrt 
a ixyeuxàe tout lemoKàe fort étr<*n^ ; 1; ;n 
gepoHt: nn gr^nd Prince comme Kq* 
drigue. Vous f^aare^z. donCtmon cher 
Pere, que favois laijfe par mégearde 
fur une table ht bagne que je vous', 
envoyé dans cette Léttre,& n^'OfVoi^ 
pas eu foin de bien ferrer comme je • 
devoîs ce précieux joyau que f efli^ 
mois plus que ma vie & qa-e vous 
ma mere m'aviez .tant recosn» 
mandé. Lors que le Roy. qui en\a eU ■: 
envie , s* eft jet té dejfts avec impe^ 
tuopté pour le prendre\& comme il 1 
arveu que je ne luy vottlois pas'âon» 
nerjfl a tiré fon épée y a donné * 
tant de coups que quelques cris (Sts 
quelques efforts que f qye faits pour 
ien er^ipvfiher y il a comme, vous RayaU . 
vx’^ez fç^du ejs deùx & l'anneau & 

P émeraude qjti y- efloit enehaffêeiVh 
accident p. fâcheux & pénopiné me 
donne tant de confitpon^que je ne le: • 
fçaurois exp Uq ue r davantage tnc j 
fait vous conjurer d*y donner rèrne^ - 
de s'il fep.^uf, car f .r/y qquçvoas ^po^ac 
à jqui te me p uiffe adrteffer ptmrcela\ çft j g. 
Ma mejefe porte ajfezmal y moy ans or; 

' * ' ^ B.v^ ‘ 
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cnTÎion crjççr^ ^ 

natîïacc P^ To ,edt le troificfnede 

de N.S. l'an -p^o-iU l* £rc de Ctfat. 

f 

, t e cpmc^ Julien qui eftoic (a- - 
£^hlm,gt^ âç avisé , ayant receu cette,. 
l^ertte comprit aafli- toft ce que ft . 
fille luy vouloir dire , & cii; eut . 
tant de chagrin, que fans s'arrêter.: 
un moment en,. Afrique, il prit : 
congé de Muca , & repalTa en di- - 
ligence auX' Algefires.. il ne de- . 
jneura dans famaifcn que le tems 
qu’il falloir pour doniKr ordre à . 
fa fçmiqe de feindre d’eftre maîa- . 
de dn cfogxin qu'elle avoir de foii ^ 
- ahfence & de celle de fa fille , ^ , 

' ' " fut droit à la : Cour , où il ne fit.: 
pas femblant de fçavoir rien de ce ^ 
qu'on luy avoit ' écrit , mais en - 
rendait compte ait Roy dç fa Ne-^ . 
gocfâri'bn &•, de i’Efiac où il-avoit ,.: 
îaific toute chofes en Afrique , il 
les lui reprefeuta de maniéré, qu'il i 
kii'fic coinprend're qu’il eftoit nq-. 
>' o?‘ J felîàirevpbur foh frrvlcê^ qu'il s^y 
. j: en retoü’rnaft au plutoft. Le Roy 
.'V «prés luy àvoît donné, fo Expe*, 


. >pAn t^s 

^idinons.aüfÇ pronpcemcnt^lles 
, fouhaiitoit jfur fort futpris quand 
'Cn prenant conge de luy le Com- 
te luy. demanda permifïîon d'em- 
mener fa fille aux À’igpfircs pour 
y demeurer quelque tems^a'î^ec fa 
mercqûi eftoic fort mal j & qui 
avoit grande envie de la voir. 
Mais quelque déplaifir qifil en 
eull^il ne put pas honneftement la 
luy refufer.Et ainfi le Comte s'eii 
alla avec elle aui^ Algcfires, où il 
demeura quelques jours. Nous 
Terrons dans le Chapitre fuivant . 
-larcfolution qu*il y prit. 

'■ i . •’ 

■ I 

; G H À p i X IH XXIV. 

ï^élCcniu J» ayant fitu 

^ Tjüutfage fait i fa fille fe 
j : feut de s* en n^'en^er^iCy^ de /t- 
i jyrer L'Efpagne ^ux M ores, 

:V} i 

S îé Comte fut 

Ochejg lü^ i iU fit contca àTlp- 
-«nde plus^ÿrccifemeni & plus 

B. v> , 
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-particulicr,çmpiit;cc qu'dle né Iiiy , 
ayoiç écric qu'eâ termes obfcufà, 

. & qriand il ftit roui à . fait certain 
. dç la honte de fa Maifon , & de 
njaniere qu lif n*env pouvoir plus . 
i doüter J, cç'fut alorsi qufil>cnt une 
douletir dlautatit:pjüs Xenûblci, . 
qu’il yoyoit. que ccluy qui lu,y , 
; avoir fait un- lî grand outrage, 
f eftoir fon Sçigûeiir .& fon. Roy#, 

J 4onr:il;liriribJôit qu'il vfuft: obli ^ 
;de tqutifüufFrit , Sc :qu'il luy;.fuA 
. impofRble de fe vengçrj 
: Ne jça.chant donc: que faire en 

ce malheur, ne voulantlpias s’a- 
bandonner fans une meure eJeli- . 


bçrarion à rout ce qiieYa']^âflî'5n 
pouvoir Juy fuggerer, il alfembla 
le plus fecrérelmènt qu^l 'puf fes 
Parents & amis,qui s’intereflans à •• 
^•Pafïi^.c.què^bdr1^m'^^ 
au Comte, s'aniniarisjes lins les 
autres â' la .-vengéancejÆprés aVoir 
troiiyi^z.qu'ils n’dl oient pa^taC^z , 
forts pour témoigner leurs relTen- 
:^Vmen^ ,'î s’;^.lson*eflpi6nfi(appufez 
. d'nnePuilîance étrangêrcdls rçfp- 
; lurent unaniii^eini^nc que le Comte c 
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ViAK?t:is Mores:-; i 
retounieroit en* Afncjiîe pour 
traiitef avtJC iVUiçarjik quxuxude Icür 
-cofté fe. tiendroient cdaiis leiirs^ V 
raaifons^n acrenda-nt k fuccés de 


fon .voyage,-; Apréç s’eftre- tous 
.f-nîl>ra(]<7fj5$<s’,eAr^ €ngagei à té,- • 
m'r , cette entreprifé fQrt'recret.Ci^ 
le Co m te s^embarq u a a v ec. fem-. 
me & fa fille , Sc tout ce qu'il ..a-- 
vc>it- dé meillènt qa'il ^emporta 4 
avec luy eo AÇciqÿ^e. Jl fat fort 
bien réccu du Vicétoÿ-a\^c qui il x 
ayoic -fait Tainitic p^riieulkre dat^ , 
füh AmbàÏÏadélè^ luy dît'd^aKofcl 1 
quHl k 4 revcnoit?rrouvcr,nort pas ; 
dé la;.pju:rî.îdii.^Kôÿ .d'E/pagne - 
comme la *^p^remi été fols mais de; - 
Ton chtf pour luy offrir de livrer - 
.tout ce ;grau4> Royaume au Calife.'; 

lman- 4 or^ ^ que s’il k pouvait ^ 

,avoit en ^ipagne. j iUuy. donne- ^ 

.toit les moyens* de s'en, rendre marge 
. bienetaff le.*>Iaidxe.\ ^ - y du titre* 

4Ç.etw.gr«poûd 

-Muça,au cçntraire apr^â'l’avqk 
examinée mûrement -, & avoir 
eu de grandes conférences avçc.lc,. 
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Comte , il trouva ce qu’il Üifoît 
faifable, & hiy propofajd^àller liü 
mefmç trouver le. C'alipK'e , pour 
luy expliquer plus* particulicre- 
ment les mo)ens qu'il avoit de | 
faire reüffir une.ii grande entre- j 
pnfé 5 & pour cela luy donna une j 
Lettre: de.Gréance qui cftoit telle. 

' ^LETTRE 

» • ' . ■. I ^ k. ' ■ 

HOUE’ SOIT DIEUV 

0: nôcreSativcrain Seig;- 

neufjGiî’e - 

toutes chôfes. . 

I 

•fi*- . , 
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V très haut, très- jiûhte tres^ 
üluflrt -£ mfereur âétotite la 
T^iiiion laLéy 

âe Dieu Alruan^or , à efui . 

Dieu tout pmjpiut dcjifie paix , fÎT 
toute fertc de hon'htür , auffi bién 
toHxf^sSl-^ts\& aùgmènration 
fie (S:^d*Ef^.ts commêluy défi- - 
ré fou fer vit (ur fidelle Mhck^fous 
fen/dHterité& foHs Uprote&ion dei \ 


Par L^s, MopesI ;; fi ' 

Diài T iht~pnipiht. I a qui pk t rfl - 
déué L*Ora fàn ^'U pirpè.e ) Goi^~ 
verneur des Éflat s eC Afrique ^ qui 
vous écrit ^SeignèuTypour vous ajfu- _ ' ' 

rer comme fa charge ty MigCyde 
t anquîlli é^dont pùiiscnt vos Sii- , . , / • 
iets de ces Provinces y inffi.'ttef Aîhitr-. 
pQ'tr un affaire que vous dira le por- »^pais.c 
tear de ma heure qui eü Chrétien 
,0‘ Efp hgnclae natsonÿ.jmuts qui ne commo^^ 
'l'aiPe pas deiérhoiqner hèapicokp^de diti. . 

le/poür vçf/fre pt ofpèiké &pour 
JP Accroi fem erft de vofre Empire, 

Ilfe nomme le Comte D. lulien ^ 

'dr fi tient fort offencé d*Un outrage • 
que Uy a fa! trie Rpy d*Efpdgne^- 
Rodiigue y qui efi le plus proche :• 
voifip que vous ayez., du coflédus 
Septentrion ; fin rejfentiment efi ^ 
fufe (fi fe *ay trouve veritahle ejft. -s 
tout ce q H* il n*k dit. De firté qke ■ 
'VoufpûHvèz. avoir créance en luy * . . 

(fi jecroy que fi vous voulez luy' ' 
accorder le fie op.r s qu*il vous 
inaridh' i il n*)qurU pas gra^d ter il ^ravi -i ' [ 
ny ^ânde P eintjd* éprouver fi tout •; "J? 
ceqa^il dtt^'eflyvray fifu contraire - "f\ 
'avec P Me dejDiea , cela pourra a 
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y\ctkixx,Se}V‘tfur>\ Dn Palais de Maroc 
mois de U^roijihne àe U Lune Dsilhifes., 
Dcccm ^ j ^ ^ p fjggljre, . 

•brc de ^ • 


^ c^uiper CKprçs » & eftant arrivé 
‘ eh peuple tems'cn Arabie où Va- 
' ii’d faifoit pour lors fa refidenc^, 
îl fevpreünta à li^y » & donna 
la Lettre de Créanee de Muca. . 
Ce Prince fit aireinbler fbn Con- 
feil pour e^xaminer une propoE- 
tiôn de fi grande confeqiiencc,le 
Comte y fiiîit écouté avec beau- 
coup d’attention. On luy fit mille 
difficultez. ^ aufquelles çomipe il i 
eiloit fort habile, & qu’il fçavoit : 



produire ungra^fi bien y d^ contrl- 
huer k ^augmentation davos Ko- 


L’an 7 


Le Comte Julien- s’eflant • mis 
dans une Felouque qu’il avoir fait 


i dtr-N.Sci 
I gneur.-. 



P'ar; IFS' Mores. 4J* 
fut refolu dans Ton Con- licaire , 
(cil qu’on envoyerait ordre à Mit- lufcs dc' 
ça de favotifer le Comte en tout 
ce qu’il defircroit j & pour cet 
effet, om te fît repartir en diligeiir 
ce avec cette L ectre pour le V ice- 
Roy d*Afriquc. 


LETTRE. 
LOU’E’ SOIT dieu;., 

noflrc Souverain. Seigneur, 

• • 
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S‘^p> ém^D'i^mpateurdesyÉrabe/a-* 
V'tCMre df Dieu , & DéfenftHr. . 
de ft Lq) y’aUi • - 


Au Noble, accomplÿ, verct|èu5tj^r 
fera Chevalier Muca:,, G ouverts 
neiir de nos Royaumes id*AftH- 
que , Saluc^- 

L ARépoce cjH'onfAt a la 

de Crédce^ %u*^ apportée le Cote ' 
DJulierj^efi ^e/a propaficiori aéti 
bien recenètC^ ^uilea a danédes rain 
Jons firtpertwemes.CeJl pourquoyy 

tlefi.bon de tenter Qejtte e^ref rlfi , , 
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La Gonqu D'EspÀGNi . 

fÎJ‘ êi en donner la condtitie k 
^He bon Ca *■ îtaîneiqul avec un ncm^ 

Ire fhÿlfant de Cavalerie & dtih fan*- ; 
terîe aille nc^nnoif) ele:f ah •Vous, 
nous donnerez de ne en bref avis dti ^ 

fuccés de fon voyage , CT de ce e^nè . j 
vous tYOhvcrezflus a propos de fi:*-- \ 

Ati mois re i afin que nous y donnions oi dre, ' 
de Sep Cepet dart- J^eeu vous tienne (Hpt J 
de” r^an notreŸa Idis d* .Cart}aldans 

7I-J* de ^ *^rabie heur eu fe le ide la Lt ne de. I 
N» S., Sabben en la q i .année de l’Egiré, 

te Comte D. Juiîen ayant rap«* 
porte cette Lettre d'Alman 7 orL 
Kluca.il en eut beaucoup de joye, 

& fuivant dés ordres que l'Empe- j 
leur luy dçnnoit , i 1 fît un peeit . I 
corps de fîx mille hommes de pied, ^ 
& quelque peu de chevaux , qu"il • 
donna à commander il un homme 
fort brave , nommé TarifF Abén- 
tiet de la ville de Damas-, ^quiîl ij 
^lls’ap- ênjoig'noîtde paiïcravcc lé Côni* 

^refen Détroit que les Efpa'i 

menr' appellent d" Hercules ^ , dC 

Cibralr qwi fut nommé apres cela par cfi. 
wr> Càpiidinc JubWIfatbt 
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■ A peiné curent-ils pris- terre, & 
choiii une place propre pour le 
campement de leurs Troupes à 
mefure "qu’elles debarqiioient,qne 
les Pareil s ôc amis dii Comté Ju- 
lien fe vinrent joindre à eux avec- 
grand noinbrc de leurs Valîàux 
qiiTls avaient fait revoiter. Ta- 
i riff env^a auflîMft reçonnoî- 

f lire le paiV. Ses gens y entrèrent. 

e fort avant fans trouver, aucune 

lelîrtance, & apres avoix tué tousi. 
ceux qu’ils avoient rencontrez». 

• pillé. & ravagé non feulemciK ' la - 

i' Campagne , mais les Bourgades . 

, ^ & les Villes ils. s’eu, revinrent i 

. I clîa rgez de bu tin . . 

r» Taritfvoyanr les chofes encore 

, : plus faciles qu’il ne- les avoir ini4- 

I ; ginées , en rendit-aufli toft com* 
î I pte au Vice^Roy , qui lùy manda->. 

. I de ne s’arrçfter pas pour -cela da* 

I vantage en çe:.^païs,mais.de repafr'. 

. fer prpmptemèntlâMeravectou- 

. tçs Xés T roupes * 1 1 obéit , quo^ v 
I <ju*avec un peu de peine, à, lès or- 

e dres , s*cn retourna en Afrique 

^vcc dè grandès richelTcs , ô^ .unîo 

« 

!■- 


Ÿ 4 La CoNQ^ D*EsP-AcrNP 
nifinîté d’Efclaves , emmenanr 
avec luy tous ceux qui. s^êftant 
déclarez pour le Comte Julien-,, 
n'ofoienr. plus ■demeurer en Efpa-r 
gne mais' s’atiendoient; tien d'jr, 
revenir dans peu dé cems avec de> 
plus grandes forces Comme nous 
verrons dans la fuite dé cette Hi« 
ftpiresqu'il ny raanqiierent pas>, < 
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Aodiigutentre. dans une Cayo^ 
<]ui ejioit aux jettes de T o- 
Ude^fenfant y trcuuer des- 
Trej ^ers I il ny treun^ e 
, ^ue des pfëfages de laf ertet 
. d'Ejÿagne., 

L e Roy D. Rodrigue ayant eû! 

avis de la defeente des Mof- 
rcs en Efpagne, avec Ic.Capitaine 
TarifF.& le Corate Julien foii En-r 
neiny,8^.q.u’aprcs avoir cou ru tou., 
te l'Andalouzie , ils s’en eftokiu 
retornez/avec beaucoup d’Efclar 
ytS4,y£Ui pas.tant^de chagria 


‘Par IBS MoRfS. 4 ^ 
iJe ce qü'ils venoiencde faire, que 
iid'apprchenfion de la longue & 
«dangcreirre guerre dont il le 
•voyoit menacé , eftant bien aisé 
■de juger que TarifF n*avoit pa« 
Fait cette tentative pour en de- 
‘TOCurer là. 

il fçavoit que le ‘Comte Julien 
■eftoît un houH^Ue de tefte & d'e- 
^ecution , qui avoir du cœur , ôc 
•une grande routine de la guerre 
que c'eftek un ’Efpagnol naturel 
qui fçavoit l*eftai de fes affaires., 
connoifToît le Pais , y avoir de 
grandes ‘habitudes, & des Places 
mefmcs par ou il pouvoir y en- 
îtrer Sc en fortir toutes les fois 
qu^ii vou droit. Il s'appercevort 
il)icn , mais trop tard , de la faute 
qu*il avoir faite de perdre pour qn - 
plaiftr d\in moment unliommc de 
cette importance, & de Savoir dô- 
hé à Tes Ennemis U fai foi t refle- 
£tion furie mauvais eftat de foh 
Royaume , depuis qu’il avoir de- 
■farmé fes Sujets , ^ fait démolit* 
toutes les Places fortes. Il côfidc- 
JTok quelaloguepaix dotl’Efpague 


•4^ La Conqu. d'Espagne 
avoir joüy , cftoit caufe n'y 
avoir plus de Troupes réglées, & 
que quand il en auroit aÜéiTiblé; , 
elles ne ■^croient ,pas «aguerries. 
Tout cela lui doruioit une inquié- 
tude furieufe. Il demandoit con- 
feil à tout le monde , & n’en 
trouvoit pas un bon. Enfin ayant 
cou fuite un Archevefque de fès 
Parent ‘nommé Torife , & luy 
ayant dit le peu d argent qii'il 
avoir pour faire & pour entrete- 
nir des Trou opes ; cet Archevef- 
«qne luy perfiiada de faire ouvrir 
un lieu , qu'on nonunoit là To«r 
itneh^vtée , où l'on dilbit qu*il y 
avoir un Trefor ; & comme c'eft 
une chofe fort extraordinaire , }c 
fuis bien arfe de mettre iei tout 
•au long ce que m’en a contcntéîle 
'fnefme Toiifc , qui pe-u apres 
quita le parti de ce Roy pour ve- 
nir trouver le Comte Julien dans 
noflre Camp , & qui en pouvoir 
parler ayant eflé prefent quand 
Rodrigue la fit ou vtir. Voici ce 
*qu’il m'en dit alors. 

A un mU de Tolede entre des 

i . I 


Par L.fs Morëî. '147 ' 
TToclies efcarpcz qui -font au Le« 
vvant de cette .grande "Ville , il y 
\avoit autrefois une Tour d'une 
ftrudure .fort aucieni* & fort 
-magnifique ,Mquoy qu’un peu en- 
^dommagée par le xems qui con- 
ifommevtout j au dedous du jës de 
.chaulTée de laquelle on voyoit 
mne cave profonde , feparces en 
^quatre differentes voûtes, au-cra* 
^ers d’une ouverture fort étroite 
entaillée dans le.roc,ou l’on avoit 
rfcellc une groffe porte de fer qui. 
eftoit fermée avec mille ferrures 
& mille verrou X. Sur cette porte 
dl y avoir des caraéfceres Grecs, qui 
paroiffoient plâtod des chiffres 
.que des lettres & fe pouvoient ^ 

. expHqiier diverfement . mais qui 
vouloient dire f à ce qui preten- 
‘doient ceux qui croyoieiit lès 
rmieux entendre) que le Roy qui 
ouvriroît cette cave,& qui powr- 
roit découvrir toutes les mer- 
veilles qui V edoient trouveroit 
affnrément beaucoup de bien & 
xie mal. 

MeCeurs Rois auparavant cç- 
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lini-ci avoient eu envie d*aproFon- 
dir la vérité decé>myftere , mais 
quelques ordres , qu'ils en ^euf- 
•feht doniffez , ils n'avoienr jamais 
pu les faire execiuer. Sn ouvrant 
■ cette porte , on enrendoit un (i 
grand bruit qu*il fembloit que la 
leiTe s'oLîvrit en mefme:tems fous 


•SBa;//. 


4cs pieds de ceux qui y vouloient 
entrer j ils eftoienc '{aifis d’une 
telle frayeur queda plufpart en 
devenoient malades, quelques uns 
di mourbient, & perfonne li'a- 
voit le courage d'entrer plus 
iHvant. Xa porte avoir toujours 
•éfté refermée plus fortement 
iqii'anparavant , éd'on avoit crâ 
<que lé tems qui eftoit marqué 
■pour rompre un iî grand enchan- 
•rement , n'^ftoit pas encore venu, 
Mais le maUieur de Riodrigue 
voulût que ce fuft à luy que cette 
fatale avaiituce fût refervee. Il 
avoir dioilî des gensfortferôliis 
'pour entrer avec luy 'dans certé 
cave , inais il «'eurein pas efte 
bien avant que des flambeaux 
v^i'il-s âvoieut ’s'eftant éteinrs-,-la 

plufparc 
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« plu {part s’enfuirent d'une terreur 
• panique qui les prit d'un fantofl 
me épbuventable qu'ils difoient 
avoir veu. Le Roy fort en colere 
fit allumer d autres flambeaux , 
qu’il avoir fait faire exprès d une 
maniéré particulière, afin que l'air 
de la cave ne les pût éteindre. 
Avec cette lumière il entra le 
fe: premier de tous , & fans temoig- 
I ner aucune frayeur , encore qu'il 
; en euft peut-eftee quelque peu 
dans l'ame , à peine eut-il fait 
quelques pas qu’il fe trouva dans 
■. une fort belle lalle enrichie d'aullî 
à délicates fculptures que celles 
E . qu'on voit dans les plus grands 
^ Palais. Au milieu de cette fallc 
r. croit une Statue de bronze avec 
une pofture fiere , placée fur un 
“ pillicr de trois coudées de haut; 

^ qui tenoit en fa main une malle 
t d'armes, d’ont clic frapoit de tems 
en tems la terre , & (i fortement 
M qu’il y avoir lieu de croire que 
c'eftoit en partie la violente agita- 
tioii qu'elle caufoit dans l'air par 
% les coups qu'elle donnoit , qui, 
% /, Partie C 
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fai foi t le grand ;bruit qu*on en- 
tendoit en entrant, 

Rodrigue quoy qu'un peu éton- 
né ne perdit pourtant pas coura- 
ge, & commença 3 conjurer ce fan- 
tofiîte , en luy difant qu'il ne pre- 
tédoit faire aucun defordre dans le 
lieu de fa demeure, & qu'il en for- 
t il oit aufli-toft quMl aiiroic veu 
toutes les merveilles qui y êtoicnc. 

il n'eut pas proféré ces mots , 
que la Statué cefla de .battre la 
terre. Le Roy &les ficus étant un 
peu rafiurez vifiterent tous les re- 
coins de cette falle avec grand 
foin. A la gauche de la Statué>ils 
virent ces paroles écrites fur la 
inuraillei Mal- heureux T^riuce.toft 
mauvais àe^in fa, amené icy. Se 
tournant à la droite,il ne s'y trou- 
va rien de:meilleurj car il y avoit 
écni^Tu feras àépo^edépar des iVI«- 
tio s Bjiranger Si& tes Sujets.feront 
châtiez, auÿi.bien ^ue toy de tous 
ieurscrirtes. Sur le dos delà Statue 
. cdoient écrits ces mots Arabes.; 
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mon fecoms Et fur fa poitrine 
.ceux-ci i le fais 'mon devoîf» 
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'J*oubIiois de dire qu’à l’€ntrce 
de cette ralle , il y avok ime ef- 
pece de cuve ronde comme une 
•boule , d'où il fortoit une maniè- 
re de jet d'eau , dont le bouillon- 
nement faifoit un murmure ef- 
froyable. 

Apres avoir -bîen confideré tou- 
tes ces ckefes , & en avoir fait 
fprendee ‘lesj inferiptions fur des 
tablettes , le Roy fortit fort in- 
quiet Sc fort chagrin,& n'eut pas 
plûtoft tourné le dos , que la Sta- 
•tuë recommença les coups qu'dle 
avoir accoufturaé de donner con- 
tre terre. Le Roy fit refermer 
cette cave encore plus foigneuie- 
inent qu aupatavant.& en fit bou- 
cher l'entrée de terre , afin que 
perfonne ny pût entrer à l'avenir, 
dépendant à tous les ficus de rien ‘ 
dire d'une telle avanture , à cau- 
£e de l'épouvante qu'un fi mau- 
vais prefage pourroit mettre dans 
•tous les efprics. Mais cela fur 
répandu aufli-toft par route la 
Cour, 

La nuit fuivante , on dit qu'om- 
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entendit de ce côté là des cris 
fcmblablcs à ceux que font des 
gens qui fe battent. Et apres un 
éclat qui fit un grand fracas, cer- 
te vieille Tour fondit , & tout le 
monde fur étonné le lendemain 
qifil ne s'en trouva pas plus de 
vertiges , que (î tout ce que l'o» 
avoit vû auparavant , n'eut erté 
qu’un fonge. 

Le Roy ayant artemblé les $ça- 
vans de fon Royaume pour leur 
demander l’explication de tout ce 
qu'il avoit vû , après avoir con- 
féré & médité fur ce qu’on leur en 
dit ; Ils trouvèrent que la Statue 
de bronze avec fon mouvement 
perpétuel , rtgnfîoit le Tems , qui 
eftoit obligé de ne s'arterter ja- 
mais , comme marquoit l’inferip* 
tion qu'elle avoit au devanti Que 
celle qui eftoit au derrière figni- 
fîoit que dans la fuite des Teins, 
VEfpa^tie feroir cotujtàfe par les 
Arabes ; Celle des murailles pre • 
(àgeoit la perte de fort Efaty & une 
grande calamité de tous fes Peuples^ 
£t celle de dcftlvs la porte , les 



Par lES Moris. ’ 
grands ?nmx cju*en fouffriroîem les 
FaincHS « ^ les grands biens quen 
tireroient les f^ainqueurs, ” 

Une telle explication ne donna 
pas peu de chagrin à Rodrigue & 
à ceux des ficnsqiii l'entendirent. 
Ils levèrent tous les yeux au Ciel, 
, voyant bien que c*elioit de Dieu 
feul ; dont ils pouvojent erpcrer 
quelque fecours.Car eiicore qu'on 
euft eu nouvelle que Tarifl & le 
Comte Julien s’en eftoient re- 
tournez en Afrique, cela n'eftoit 
pas capable de ralTiiter le Roy 
contre tant d'ayertrfTeméns de la 
colere du Ciel 11 commença donc 
à faire relever atomes les fortifica- 

^ f 

lions qu’il avoit fait démolir, &: fit 
publier par ;tout fou Royaume 
qu'on; çuft jijreprendre les armes 
qu'il ’avoit deffenduës , & à s'y 
exercer comme auparavant, il fe 
refolut mefiTie de qiiiter Tolede, 
& d’aller faire fon fejour à Coi;. 
doue, afin d'eflre plus prés du liep 
d'où ap'parernment devoit venir 
tout le mal,& y donner plus aifé- 
ment remede. 

C * ^ « 

nj 
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Chapitre V I !.. 

> 

Muca enyoyéT^riffcP^ leCcmf- 
te lulien en Arabie pour ren- 
dre ccmpte à Aimanter du 
. fuccès du <x^cyj£e ^u'tls 
- anj den t fait en hjp^^ne, 

T ArifF Abenziet & le Corn pii 
Tufien s*cn eftant rctGiirnci> 
en Afrique fart conren s de îenc 

voyatre , y f^'I^nt reccus âdmU- 
rablenient bien dti Vice^ Rôÿ i Se 
apres qii*ils eurent concerte en^ 
ire eux les moyens de faire rcu/-. 
yfir leur dclfein , il fut re foin que^ 
ce Capitaine & ce Comte iroient 
tons deux à la Coni d'Alman^ 
2 or pour luy communiquer , & 
luy rendre un compte fidcl 6c- 
èxa<5t de tout ce qu'ils avoient- 
fait , & de la bonne dirpofition 
où ils avoient trouve les Peuples^ 
id* P fpagne. Voyant bien qu’il cioit. 
difEcile par Lettres de lever roui 
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îès doutes , 6c refondre toutes 
ies difïi cuirez que l’on pourroit înconye 
former llir iineafFaire d’auffi gran- 
de importance , comme l’elloit la 
Gonqiiefte d’im fi grand Royau- 
me, & faire paroi ftre fur le papier 
& de loin une fi grande cnirepvi- 
fè , aufli facile que le pouvoitnc 
faire de vive-voix ceux quiavoit-nt 
eux rnefmes confideré les chofes 
•de plus près. 

Ayaijt donc fait équiper im- 
Vaiàcau ,& s*eftans pourveus de 
tout ce qui leur efioit necefiairc^, * Sarat 
tant pour leur fubfillance , que 
pour leur lenrete \ apres avoir ci- ® 
luyé une furieufe tempcfte , ils ^ 
arrivèrent enfin heureufement en 
Arabie , où s’êftant prefentez à 
Almanzor, il les receut auffi bien 
qu’ils pouvoient fouhaitter , & 
les fil loger & défrayer avec tout 
leur train , 6c tous les Soldats 
qu’ils avoient amenez avec ' 
eux. TaritF peu de jours aptes 
fon arrivée eut une grande Au- 
dience d* Alman/or , dans laquel- 
le après luy avoir rendu compte 

C iüj 
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' ^6 La Conqw.’d*Esp agne 
de tout ce qu'il avoir fait; 
pour fou fervlcc^ il luy promit 
que s’il luy vonloic faire Thon-, 
neur -de le renvoyer en Efpa- 
gne , & fe repofer fur luy de 
la conquefte d'un li grand Païs , 
il le îoûmrttroit en peu de 
rems à fon obeilfance. La con- 
. fiance avec laquelle parloir ce 
grand Capitaine , eut tant de 
pouvoir fur l’efprit d'Alman- 
zor , qu'il fit auflî-toft alTeni- 
Lier fon Confeil pour exami- 
ner encore plus particuliercmenc 
avec luy routes les difficulcez 
qui fe pou noient rencontrer 
en une fi grande entreprife , & 
tous les moyens qu'il propofoit 
de la faire reüflîr ; Cette aHPai- 
re ayant donc efté agitée avec 
meure deliberation > ôc enfuite 
raporrée à l'Empereur , & de- 
batuë de nouveau encore en 
fa prefence. Enfin la Çon que- 
lle d'Efpagne fut refoluë , & 
Je bruit de la déclaration de 
la Guerre contre le Roy Dç>m 
Rodrigue répandu incontineni: 






fi 
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^ans toute 1* étendue , de P£ni- 
pire du ;.GaJide. ;TarifF qui a- 
voit fait paroiftre fa va- 

leur , aufli bien que fa ccndui- 
te en d'autres occadons , où il 
avoir acquis l'eftime d'Alman-» 
zor , & celle de tous les Ara- 
bes , connoilTant le Pais mieux 
que perfonne , & ayant fait 
liaifbn fort étroite avec le 
Comte lulien ^ il y auroit eu de 
Tinjurtice & de l'imprudence de 
luy ôter le commandement de 
l'Armée. C'efl: pourquoy il fut 
en même tems nommé General: 
Et voici les Lettres Patentes qui 
en furent expédiées. 

-fi» «K* 

lettres. 

• y 

LOUANGE A PIEU 
feul. Amen. 

L e grani & ,heU'(CfHeftx FaUd. 
dlrMi^or dh haut Uqnaae de: 
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MoiaUb I V‘, Caire de Dieu & b: 
VeffenftHr de f* Loy^ii -Ftls dutres-^, 

grkr d& tres-i»x hlè -Calife i pu.fir . 

fant D< fnîr!t, t, hr de tente la nation < 
jirahe Ahdi.lfneleckj^ tous çeux iijui 
ces p> efentes-LéPtrés verront ^Saint » , 

N eus pour certaines cohfidèraticri S . 

jujtes càkfis a Ce n'ôtts mou-^ 
vans i Ayant Ordonné cormne. nous 
ordonnons pAr Ces pre/lntés i la 
cenquefe des 'Rdyaîftnes Occiden^ 
tàhx i 'ejUi font p^JJ/dez. par le^ROyi^ 

V* Ridrlgue -, l 'hreflien dt profrf^ .. 

Jton no[ire ennewy capital^ à caPt/è 
de la :grande' utilité ij^i en revkn*^‘^ 
dra à nos. Sujets 0 dc Vaugnien»< ■ 
tatip'û e^a en rtclvrà nofire Efhplrém^ 
Avons nfoln . de nommer .& choi» ~ 
fi: y c.ptike néSischÿîfijfins 0 nrrr.'^ , 
mons par ces pre/eme.c , p ur Gou- 
VfrneHif^ Cdpitd'me^ G^neàil en . ^ 

tous Ces Pais- là > le noble h ver^ ' 
tsiei.x<:.. honoré & renomttè Copiai j 

tàtne nofire vaffâV‘0’ fidelle' fervi» . 
teur Tarijf^Âbkrrzîtîi^oitqHeU pour 
cit effet , nous , donnons pouvoir ^ 
d* aller savcc'lès'^TrùH-j^s ijH^^ • 

hty ferons hdilier dans les -fernes^ j 
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^Bfft^gne, (è’ là txecuter les or^ 
dres ^ue nous luy ferons expcdier , 
faire tout ce qui lui femhleracon» 
venable pour Caccomplijfement de 
tioftre volonté fans qu*ils foit befoin 
d*àt tendre P or.r cela de nouveaux 
ordres de nojire part» Bn teignons 
à tous Gouverneurs de Places , Of- 
ficiers & Soldats , tant ceux qu*d 
mènera dans fon .Armée que ceux 
de tous nos Royaumes j quils ay 'ent 
à luy obéir & à executerfes ccm-' 
manàemens > tant fur mer que fur 
terre yçomme s*ils efl oient émanez : 
de nous ^ (fr feelleK. de noftre fieau , 
& fgniz denoflre main , luy don^ 
nam à cét ^et pouvoir & autorité 
f^ffi/ànte de les donner & expcdier 
fous les piines q>^*il luyplairra d*é-- 
tahlir ^ ér qu*il pour a faire exécu- 
ter comme luge Souverain fur la : 
perfonne & fur les biens de ceux qui ■ 
y contreviendront y feront re-~ 
htiles à nos commandemens. » que ■ 
neus Pavons chargé d'accomplir €$• 
d*executer , dans là confiance en-- 
tiere que ftcMs avons en luy.Ç^r tel i 
tfi nofire pUifir* IXinné en' nofir 'ce 

C v> 
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L an 7T3 haute prefçnce au Palais Royal de 

/trcïcT l' Arabie Heurenfe le iz. 

gncuraù Pannee» 

mois de 

r>ecem* Almanzor avoît encore un Ca- 
pitaine Grec & Renegat, nommé 
Humani^tn la valeur duquel 
iï avoir beaucoup de confiance, il 
luy donnade commandement des 
Troupes qu'il fit lever dans l'O- 
^rien.r,donr il fift bien-toft un corps 
de y*ente mille bons hommes 6^ 
bien armez. En mefrac tems il 
équipa un grand nombic de V aif^ 
féaux , où il fit mettre non feule- 
ment/tow ces fortes démunirions, 
mais U^ gjrandc quantité d arr 
lincs ,. d’outils & d’inflrumens de 
guerre Et dés que cette Flotte fut 
lEo îani^“ V embarquer toutes 
714. dc .les Tjrqup eSj^.la fit partir le-jcreiw 
N. Sci- dfe la Lune de inrnod , & le fe.. 

, Ce Prince n'eflajit pas content 
^ ce grand armement , cnit que 
commue c’eftoit; une gperre de 
Religion qu'il alloit entrepren- 
dre, ileftoit à propos d'alTcaiî- 


|{nois de 
Itu in« 
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bler toutçs les forces Maho- 
mecânes. C’eft pourquay il dé- 
pefch a un homme exprès au Roy 
, de Thunis Ton allié , pour liiy 

* faire part de Ton delTcin , & luy 
reprefcnter les grands avantage;^ 
qu'il pdurroit. .tirer de la cou'- 

^l^uerte d’Efpagne i le conjurant 
de fe venir joindre à luy , & de 
, le fecokirir au plûroft de ce qu’il 
poiirroir alïèmbler de gens de 
pied & de cheval. Cét Envoyé 
■ s'eftanc nns dans une Felouque ne 

* jr 1 - *• - 

rut pas long-rems en ion voya... 

( gc,& fut tout à flic bien receu du. 
» Koy de Thiinis , qui témoigna 
t beaucoup dé joye de voir par la 
■ Lettre d’Avilgalit ^ & par le dis- 
cours de Ton Envoyé q.u'iJ vou- 
lu (1 fe fer vir de luy en cette oc- 
I cafîon. Il fie aulïi-toft battre le 
r tamrbour pat tout fon. Royaume ^ 
I & ne fut guercs de tems à lever 
f; une armée de trentre mille hom- 
mes de pied & de trois raille 
chevaux dont il voulut donner 
le commandement au Prince Ma- 
homet- G ilhair fon fécond fil%. 
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Ce qui lui fit plus de peine, ce fut 
le peu de Vaifieaux qu*!! avoir en 
eftat de Te mettre en mcrjn’eftant 
pas preparé^à un fi grand embar- 
quement. C*eft pOLipquoy , il fut 
obligé de faire attendre toutes ces- 
Troupes en corps , jufques à la 
venue des V aiflcauxv Marchands 
lelquels ils . les fît embar- 
de iVr- > & partit enfin le 2. de la ‘ 
0^0714. Lune de Sanguel de la merme 
année 9 3. 

Ces deux grandes Armées étant 
arrivées auxxôtes d'Afrique,Mu- 
ca qui les y attendoit,apres avoir 
tenu confeil de Guerre avec tous 
les Officiers Generaux , trouva 
qu’elles av oient befoin de queU - 
. ques jours pour fe delaüer de la. 

fatigue de la mer. C’efl ponrqnoyy 
' on fit débarquer toutes les Trou-, 
pes , & pour ne point pçrdre le . 
temps quelles prendroient pour r 
fe rafraîchir , TariiFôi le ComtOv 
Julien furent envoyez, devant^ 
avec un petit Corps pour faire la . 
, 'defeente en Efpagne , ôc prendre • 
langue de l*cftaç, où efîoient les^s 
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-c^ofcs depuis qu'ils en efidient r 
foi ris , & des >fr'rces que pou voie : 
avoir le Roy Rodrigue. Les 
Troupes qu'ils* choifirenr pouf. 
cctre.expÆdition eftoient au nom- 
bre de fjx m ile hommes de pied; , ^ 
tant. Mores que Chrefliéns/Julia- 
mftes^^ d'environ trois cens che- . 
vaux’i avec cela ils traverfsrenc .. 
lé détroit dç Gilbraltar-, ôc ayant: 
trouv«ë une montagne au bord de 
la imer propre à cam per le peu de • 
Troupfes-qu'ils âVoient,Tariff luy 

donna Ton nony^ poittieftre le ^ 

. 1- » -1 . $ appelle 

premier , ueu , ou.ii . avoit com- 

mencé de s'e(lablir.Depuis la pre- ^raent 

miere entrée' des MOfes^, Rodrir* lîïr/jjîr.'' 

guen'edoit pas demeuré/ans rien 

faire» & s’-eftoic préparé le mieux.* 

qu'il avoit pu à la guerre:de forte 

que des qu’il feçut ; que Tari#: 

avoit fait une nouvelle dêfccnte » . 

pour l'empefeher de s'y fortifier^:, 

il envoya fon General Atolphc 

avec une Armée de trente mille ’ 

hommes de pied, & environ cinq';; 

cens chevauxî‘4 qui n’êtoient pas. , 

véritablement ny trop bien ar-* 


^Tafap- 

iun , 

carelfes 

applau- 

diuc- 

xneac. 
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mez,ny trop aguerris par les ràr« 
fons cjue j*ay -dites. 

Atplphc cftant allé droit à Ta- 
rifF,& s’eftant campé à fa veuë, il 
y eut d’abord plufeurs efcarrnou- 
ches entre les gens de cheval des 
deux Partis , où celuy de TarifF 
eut du dclàvantage } ce qui inti- 
mida Tellement les Mores , qu’ils 
en eftoient déjà tout découragez; 
Lors qi)c le lendemain au madn 
% la pointe du jour , une de leurs 
fentinelles apperceut une femme 
Chreftienne avec un bâton à la 
main > où il y avoir une petite 
banderolle blanche pour marque 
de. paix Cette femme eftant priiè 
demanda à parler au General de 
l’Armée* difant qu’elle luy venoit 
apporter une nouvelle , qui fans 
doute luy feroit agréable. Dés 
qu’elle f it en la prefence de Ta- 
riff, elle fe profterna â fes pieds, & 
les ayant erobraflTez avec de grands 
cris de joye*^ & de grandes dé^ 
n]onllrationS)de tendre(re,clle luy 
parla de cette, Içite. d, ;• > 


t 


Par IBS Mojîîs. 

^ PR EDICTION 
faite par un Religieux. 

I 

Racontée au General Tarijfy 
I par une femme Chrc~ 

\ tienne. 

S E I G N t U R , je fuis née en 
Efpagne , & je m’appelle la 
)e me fouviens qu'il y a 
t environ foixance ans , qu*^eitai>r 
encore jeune , j*ouïs dire à mon 
Pere , comme j'eftois au coin 
de fon feu , une prophétie » qui 
. portoit que les gens de noHre 
^ K.eligion perdroieiu la Domi- 
nation de noftre Pais » qui de- 
voit eftre conquis par les Mo- 
^ res ; Et encr'autres chofes-, 
' il eftoit precifement marqué > 
que le Capitaine qui en * dé- 
voie faire la Conquefte feroit 
fort brave , & auroit à l*cpau> 

" 
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droite un fting,x fort velu de 
un fcing la gioiTenr; d*iin poix*, & qu*il au- 
roit mefme la main du mefme 
cofté plus longue de beaucoup' 
que l'autre , en forte que fans fe 
pancher,il pourroit de cette main 
couvrir toutsp genoüil. Celui qui 
a fait cette Predidion eft un bon- 
Religkux , pour qui nous autres- 
ChrefUens avons une vénération 
particulière. Je vous conjure in- 
ftamment en cas que vous ayez 
ces marques que je vient de vouS" 
fpecifier. , en rcconpenfe des bon- 
nes nouvelles que je vous appor- 
te , de nous fauver la vie , à moy^ 
& à mes enfâns , & d'empefeherr 
qu'onn'attenteniàleursperfon- 
nés ni à leur biens. 

Tarif s’eftant fait expliquer ccj 
' que venoit de dire cetre femme 
par un Interprète ChueOien, qu'il; 
avoir auprès de luy , fut ra- 
vi d'entendre de telles cHofes. il: 
fe des habilla àuffi-toften prefen- 
cedii Comte. Julien & de tous:, 
les fiens & ayant fait regarder à 
l'eudroit que la femme avoit de? 
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fîgnic ï on y trouva le Iting dont 
elle avoir fait mention , ôc la. 
main droite plus longue que la- 
gauche, quoy qu'elle ne le fut pas 
tant qu'elle avoir dit. 

- Cette nouvelle eftant répandue 
dans toute r Armée ce fut une- 
joye «niverfellé , & tous les O fr- 
ficiers voulurent, prendre part h 
cellé qü'àvoit leur General, d'ap-, 
prefidre pat des preuves infàillir- 
oles , que c’^eftoit luy qui devoît: 
avoir rhonntnr- d’une fi hellè,: 
conqnefie. Aulîî. il cftoît refolii. 
de donner là-bataille, de d’y vain-, 
cre ou d'y mourir* Et afin que. 
tous les Soldats fuiTent dans la^ 
mefine ref 61 ution% il leur voulut. 
Qtcr tonteelperance de retraite^ 
Pour cela , ;comme il ne roan- 
quoit passd'indufirie , il fit fecre- 
tement: mette le fèu à tous les 
Vaifièaux qui avoient amené Tes. 
Troupes, & ne referva rien qu'u- 
ne petite Barque , encore voulut* 
il qu'elle fe rctiraft'- en pleine. 
Mer , pour pouvoir par elle: 
envoyer ^ Muca, les* bonnes». 
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ou mauvaifes nouvelles de la- 
bataille. 

TarifF ayant donné cét ordre', 
& ayant par une Haraneue coût- 
te a la vente , mais forte , animc 5 
fcs gens au combat , il fut fore 
fanglant & fort opiniâtre de patt 
& d'autre , mais enfin les Cnre- 
(liens, furent mis en fuite. ; ; 




le qui ne manqnoit pas 
de caur ni de conduite , fit: en 
cette occafion non feulement le 
devoir de Capitaine , mais auffi 
celuy de Soldatj il rallia le mieux 
qu'il pût les fuyards, revint. plu? 
(leurs fois à la charge , & ne le 
voulut jamais rendre , quelque 
priere qu’on luy en fift , aimant 
mieux mourir t’epée à la main 
comme ont accoutumé de faire 
'Aîmu- tous ceux qui font jaloux de leur 
gjQj-j-g ^ qui veulent qu’on ne 
à tort , 1^^*^ puide jamais reprocher qu il.s 
ou fans ayent rien fait contre la; fidelité 
laifon. qu'ils doivent à leur Roy.- , 

Le C omte Julien y fut dange- 
' reufement blefTé. au^ bras , d'un 
épieu , & TarifF Icgerement à la 
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jambe gauche, ce qui affligea fort 
les mores & les Julianiltes. 

La nouvelle de cette grande def- 
faite eflant venue à Rodrigue, il 
en eût beaucoup de douleur, par. 
ticuliercraent qua,nd il fceut que 
fon General Altophe eftoit mort, 
& qu’il avoir eüé deîfait par une iî 
petite poignée de gens. 

TaritF ôc le Comte Julien fe 
retirèrent aufli-tod avec leurs 
Tmup es à leur premier Camp de 
Tarilf , d'où ils envoyèrent en di- 
ligence à Muca par la Barque qu'il 
avoir refervée tout exprès pour 
cer effet la nouvelle de cette pre- 
mière Viâroire : le priant inftam- 
ment de Faire embarquer en dili- 
gence les deux Corps d afraée 
qu'on avoir lailTez en Afrique 
pour s’y rafraîchir à quoy Muca 
ne manqua pas , craignant qu'ils 
n'en euifent befoin. 
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V 

'Gf^^ds pfépafatifs d^ guerre 
^uefatt Rodrigue dans tous 
des Vais de fon obsïjsance. 

R odrigue abati» , comme je 
viens de dire , de cette pre- 
mière perte , ne fçavoit comment 
ifaire pour empefcher les progrès 
des Ennemis , quelques cfperan- 
ce dont ceux de fon Gonfeil & 
de fa Cour vou luirent le flatter, 
il n'eftoit pas capable d’en rece- 
voir aucune coiifolation^tant fon - 
cœur depuis quelque rems eftoit 
' Temply de chagrin, & prévenu do 
la-mauvaife opinion qu’il avoir du \ 
Succès de cette Gi>crre.ll ne laif- 
•foit pas défaire toutes les diligen- ; 
ces pofïibles , :&n'oubliok rien \ 
de ce qu'il croyoir pouvoir laider 
à fe retirer d'un fi grand perH.car 
il ne fentoit que trop, que c'êroit ^ 

- lui particulièrement que menaçoit -; i 
j^une fi horrible tempeUe, 



I 
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11 fie donc avancer de tous co- 




lez les Troupes qu*il avoir levées 
dans tomes le« Provinces de ion limées 
Royaume, & leur donna rendez- 
-vous gcneial à -Cordoué , où il 
tenoit fa Cour depuis quelque 
tems, afin d’en envoyer de là aux 
dieux qui en auroient befoin , & 
eftre en eftat de prendre plutoil 
fo 11 ; party félon les occafions- 
Ses ordres avoient efté fi bien 
icxecutez , qü*en peu de tems fon 
Armée fe trouva de quatre-vingt 
unillc'hommes de pied & de vingt 
•mille chevaux , tous gens ramaf- 
-fez véritablement j & la pluipatt 
fans armes & fans expérience 11 
leur donna pour General l'Ar- 
chevefqne D Oppas fon parent 
;fori proche, qu'il envoya devant 
avec trente mille hommes de 
ified & fix mille Chevaux, pour 
•tenter encore une fois la fortune 
contre TarifF, & tacher de pren- 
•dre le Comte Dom Julien. S'i- 
maginant que comme il avoit le 
fecret & la conduite de cètie en- 
Æreprifè , >c*eftoit fans doute le 
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moyen le plus court de mettre 
fin à la guerre. 

Cependant il venoit à tous 
rbomens du renfort à TarifF 3 il 
faifoit filer tous les jours en Ef- 
pagiie les deux Années qui etoient 
demeurées en Afrique , tant celle 
que Hica avoir amenée d’Arabie , 
que celle que le Prince Maho- 
met Gilhait avoir amenée de 
Thunis. Mais comme elles ve- 


noient peu à peu & feparément , 
il ne fe pouvoir ftiire qu’il n y 
eut quelque dtfordre. TarifF pour 
s'empefeher d’étre furpris dans 
^embarras du débarquement , & 
pouvoir mettre fes Troupes en 
bataille à mefure qu’elles defeen- 
doient de leurs VailFeaux » fe re— 
folut de prendre plus de terrain , 
& de choifir un peu plus avant 
dans le pais, un lieu allez fpacicu'x 
pour y camper toute fon Aimee , 
& attendre en feureté le Roy 
t)om Rodrigue. Il s’avança donc^^ 
{c jufques à la Hiviere que les Ara-^. 
nomment Guidulete > en tnefî^ 
me tans que 1* Arche vefque D 


C’eft la 
liviçrc 


Cuad» 


’^re. 


Oppas 
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^ppas y arrivoic , & liiy envoya 
propofer une Treve de huit jours, 
pour donner le tems aux deux Ar- 
mées de fc delaiîèr de la fatigue 
du chemin. L'Archevefque qui 
n'efloit pas fans doute informé de 
l'eftatde l’Armée Ennemie ,crut 
que cette Trêve luy feroit avan- 
^ageufe pour donner le tems à la 
(îenne de fe groflîr. Mais pendant* 
ce tems , toutes fes Troupes , que 
Tariffavoit ordonné de filer à me- 
’fure qu elles feroient débarquées, 
eflant venu’e's , elles fe trouve- 
jTcnt de foixante mille hommes 
de pied & de dix mille Chevaux 
à la reveuè' qu'il en fit après la 
Trêve expirée. Oppas s'apperce- 
’vant de la faute c^'il avoit faîte, 
& craignant que le Roy ne luy 
Tcprochaft d avoir donné aux En- 
nemis le tems de joindre toutes 
leurs Troupes, & de fortifier leur 
Camp , fe refolnt de leur donner 
bataille fans plus différer. Ce qiâ 
luy eftoit venu de renfort joint 
avec ce qu'il avoit auparavant, 
ne faifoit pas plus de quarante- 
1, Partie ^ D 


y 
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mille hommes ; mais il 'ne lai(ïà 
pas avec cela de pouirer Ci vigou- 
reufemeiic les Mores , que TarifF 
fut contraint de fc retirer , après 
avoir perdu trois mille hommes 
de pied > & environ cinq cens 
Chevaux \ au lieu que les Chrc- 
ftiens n*y perdirent pas plus de 
deux mille hommes de pied & 
deux cens Chevaux. La nuit les 
ayant feparcz , Oppas fc retira 
auflî dans fon Carnp , pour faire 
prendre haleine à Tes Soldats , 
avant que de recommencer le 
combat. Le nombre des. blelTez 
cftant fort grand de part & d’au- 
tre, Oppas envoya propofer à Ta- 
rifF une trêve pour trois jours, qui 
fut aiifli-toft conclue entre les 
deux Generaux. Les chofes étant 
en cét eftat , la nuit fuivante un 
traiftre ( car tel le peut-on bien 
nommer, puifqu’ilvendit fon Païs) 
pafTa du Camp des Chreftiens à 
celui des Arabes.Cét homme qui 
eftoit le compagnon d'Oppas , 
6c fe nommoit Sifebert , fut di- 
tJ à TarifF que le General du Roy 
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D. Rodrigue n'avoir demandé 
cette rréve qu*afin de le fiirpren- 
dre cette nuit , de le mettre 
par ce moyen plus facilement en 
déroute. Tariff ajoûtant foy à 
cét avisjà caiife de la grande qua- 
lité de celuy qui le donnoic 
( quoy que ce fut une irapoftnre, 
comme on le vérifia depuis ) crût 
iju'il falloir prévenir fon Enne- 
itïy y & fans attendre qu'il fe mit 
en devoir d'executer fon ^mauvai 
delîein ; il fit prendre aufli-tofb 
les armes à fes Soldats , & les fit 
marcher droiét au Camp des 
Chreftiensoù ils donnerenr avec 
tant d'impetuofité j qu’ils le for- 
cèrent , mirent toute l'Armce en 
fuite , prirent le Genetal Oppas 
avec les principaux Officiers pri- 
fonnjers , & firent un butin ine- 
Aimable & une infinité d’Efcla- 
ves. 

Apres cette viéloire Tariff fie 
de grands prefens à Silebert $ & 
fe retira auprès de Guadalette 
dans les quartiers qu'il avoir 
choifisla première fois , ôc qu il 

D ij 
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avoit trouvez fort commodes 
pour la fubfîftance .defon Ac- 
mée. 


CHAiPITR£ IX. 

M^capajk tn EfÿagneC^fc 
^oint kTariff. Kcdrigue Ji 
met luy-mefme à la îefie de 
fon Armce , leur donne la^ 
taille la ferd. 

M üca apprenant tous les 
jours les grandes vidloires 
de TarifFjtionimençoit à ne doiitea: 
•plus de la conqueftede l'Efpagne, 
où il envoyoit incefTàmmciit dn 
refort de Soldats,& de munirions 
tant de guerre que de bouche. 

Mais ne fe coüitentant pas de 
cela il fe refolut de palfcr la Mer 
en pcrfonne.à la tefte d'une qua- 
trième Armce , pour avoir part 
la gloire d’une (i belle Conquefte. 
Il laiflà donc à un frere qu'il 
avoit, nomme Ifma'él, le Gouver- 
nenaeut d'Afrique en fon abfence^ , 
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& ayant amalTé , avec la plus 
grande diligence qu*illui futpoC- 
fible,un corps de vingt* mil- hom- 
mes depiedj& de fix mil chevaux 
fort leftes , & fort bien équipez ; 
il fut fe joindre à TaritF qpi en; 
eut beaucoup de joye. 

Quand' on Geut que le Vîcc-- 
Roy avoit paffé luy-mefme le dé- 
troit. il y paflTa un fi grand nom- - 
bre de Mores attirez par Pcfpe- 
rance du pillage , que dans la re- 
' veuë qu*ils firent* de toutes leurs* 
Troupes , elles fe trouvèrent de 
cent quatre^ vint mille hommes* 
de pied;& de quarante mille che* 
vaux , fans une infinité de gens- 
inutiles qui ont accoutumé d'ac- 
compagner les A rmées . 

Rodrigue qui rcmplÜÎbit pouf 
Tors tûUs leç devoirs d'un grand 
Roi , Voyant que le. nombre des* 
Mores augmenioit tous les- jours, 

. crût qii'il ne leur falloir pas don- 
ner letemps de fe fortifier davan- 
tage. : Et ayant alTemblé fon 
Gonfeil pour voir quelle refolu- 
tioiiil. devoit prendre dans un« 

~ P «J ^ 
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fi grande extrouicé ; on demeura 
d’accord qu’il ne pouvoir rien 
' faire de mieux , que d’aller luy- 

, mermc à la telle de Ton Armée 

leur donner bataille plûtoft que 
plus tard j & que tout ce qu’il y 
avoir de Noblelfe & de gens de 
fcrvice en Efpagne , ne manque- 
roic pas de le fuivre, 

Cette refolutiôn eftant prife , le 
Roy ayant nomme pour Gcnera- 
lillime de toutes fes Troupes fori 
i Favory Almeriqiie , qui elloit un 

homme fort brave & fort refe- 
i : lu , on fit faire une reveu'é genr- 

P raie auprès de Cordoue » dans 

^ une plaine que les Arabes nom- 

mèrent peu après fahe Al^uidahy 
* Elle il fe trouva vingt-trois mil 
■ J ^ trente mille 

i d’huy hommes de pied. Ce Prince ayant 

^ Plaine fait venir là les Officiers gene- 

- raux & les plus confiderablcs 

i d’entre les Capitaines i il leur fit 

•entendre le péril où eftoit leur Pa- 
\ trie. que du bon ou du mauvais fuc- 

I ces de la Bataille qu’il alloit don- 

ki.. , ner,dèpendoit non-feulement leuj: 
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Îîonncur & leur bien , mais leur 
vie & leur liberté -, qu*ils ne dé- 
voient plus déformais attendre 
adeun feconrs de leur Pais , qui 
cftoit épuifé par les dernières dé- 
faites: Qji*ils n*avoient plus def- 
perance qu'en leur propre valeur; 

Qu'ils n’avoient qu’à voir s'ils 
n'aimoient pas mieux mourir ge- 
.nereufement en combattant pour 
leur Patrie , que de tomber eux , ^ 

leurs familles & leurs enfans dans 
une perpétuelle fervitude * , 6c 
.d’eftre en proye à des Nations 

eftrangeres, & fi differentes d’eux çnucrais 
' en mœurs, & en Religion ; Qu’il 
ne leur difoit pas cela pour les 
ex polir eux feuls au péril, dans la 
penfée qu’il çuft de s en garantir ; 
qu'il feroit le premier à leur mon- ' > 
irer le chemin 5c l'exemple , & 
qu’il ne croyoit pas qu’il y euft 
perlbnne qui fit difficulté d'aller 
avec Ton Roy , quand on verroic 
. qu'il cftoit relblu de mourir avec 
eux & pour eux. 

l es Soldats encouragez par ce J" 
difcours,& refolus de mourir pour 

D * • • • ^ 
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leur Roy & pour leur Patrie, àyai^- 
eu ordre de marcher aux Eniic;- 
misjil arriva une chofe remarqua- 
ble Si de mauvais augure, qui fut: 
que p. Ramirô Alfiet Major du 
Roy Rodrigue, eftant monté à«. 
cheval en fut jette par terre fi rit- 
dément,, qu’il en mourut, ^ la, 
lance où eftoit attaché l Eftendaçt 
ployai * fe firiTa en deux. 

Ceux qui virent ime mort fi 
fubite ^ en furent un peu époii- 
vantez , rnais Rodrigue aya^t 
^ Badr, àufii-.toft donné PEnfeione^à un, 
Coinct autre , continua la marche jiip 
. ques à la Rivière de Gardaletc , 
où il fe campa à la veuë de Ta- 
rifF, dians une pleine toiit-à-fait. 
propre à ranger tontes Tes Trou-, 
^pes en bataille. 

Le lendemain le Roy envoya, 
nn des plus braves de fon armée, 
nommé Thodomir > avec cinq, 
cens chevaux & deux cens hom- 
. mes de pied , tous gens choifis 
& bien armez , reconnoinre les 
Ennemis. TarifF ne manqua pas, 
de faire en mefme temps partir 


Par lES Mores. Si 
cinq ceris Mores & trois cens Ju- 
lianiftes , ayant à leur tefte Abrà- 
ham Abenabis , qui commencè- 
rent un combat (î fanglant & (i 
opiniaftré qu il dura depuis trois 
heures après mîdy jiiiques à- la 
nuit * , qui les contraignit de iè 
fepàrer , fans qu*on pull recon- ^fP*”**® 
noiftre qui avoit eu l'avantage, y - 

ayant eu des morts & des bleflez au foir. . 
à peu près en pareil nombre de - 
part Ôc d*autre. 

Lo Roy > à qui le fuccés dé cet- - 
te efearmouene avoit enfle le ; ‘ 

cœur> ayant tenu Confeil le foir, 

& propofé aux principaux OfE- - 
ciers de fon armée de donner bà- 
taillddés'lelendemain,ellefutrc-- 
foldé, & un Héraut envoyé le fi- • 
gtfifîcr à TarilF qui l'accepta. . ; 

Ce fut lé Mercredy troilîéme dé A la mî 

la Lune de Muharran.cn l'année Oftobre ; 

l'Egire^que fiit donnée •: 
cette Bataille, qui commença à 
la pointe du jour., & qui coûta v 
bèaucouj^ de-.fang aux deux Par- 
tiîS.Car.les Chteûiens y perdirent ^ ^ 
leur . Genctal . Almerique , avec^.: 
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environ trois niUle hommes dt 
pied & huit cens chevaux, Ô( les 
Mores mille hommes de pied de 
trois ce«s chevaux. 

*Cnhr»i ' Rodrigue avoir peine * à fe 
douleur, confolcr de la mort d‘Almcriqucj 
car il avoir ce jour- là fait des 
actions héroïques , & montré 
qu'il n'eftoit pas feulement bon 
Soldat , mais grand Capitaine, 
Aulîî eftoit-ce luy feul qui avoir 
mis le defordre dans le Camp des 
Mores, parmy lefqucls il s'eftoit 
meflé avec tant de bravoure qu'il 
y était demeuré, & après fa morr, 
peu s'en eftoit fallu que IVrmée 
Chreftienne ii’euft efté entiere- 
' -ment deffaite. * . > 

Aufïi Rodrigue trouva à pro- 
- pos de s'allcr camper à fix lieues 
de là , pour délibérer plus feure- 
ment de ce qu'il avoir à faire. 
Il fc retira donc dans le meil- 
leur ordre du monde , abandon- 
nant par ce moyen le Champ 
de Bataille à TarifF , qui de fpa 
~ . cofté faifoit enterrer tous les 
morts 2 (ani Moresque Ciué-;. 
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tiens , de peur que la corruption 
de leurs corps ne caulàft quelques 
maladies dans Ton Camp Mai s ^és 
qu’il eut appris que Rodrigue s'e- 
fioit retiré , prenant fa retraitte . 
pour une fuite ; il fit marcher di- 
ligemment apres luy , il l’atteig- 
nit le Vendredy fuiyanc > que le 
combat ^ ayant recommencé , il ♦ Mat» 
dura* depuis midy jufques à lahamê^ 
nuit qui les fepara , fans qu^on ba^Ülci 
pufi dire encore que pas un des 
Partis euft eu ravantage fuç l’au- 
tre. Ce qui affligea plus le Gene- 
ral TarifF , fut que le Prince Ala- 
homet Gilhair * fils du Roy de 
Thunis & le Comte Julien , y 
«voient efté dangereulèment blet 
lez^& le dernier particulièrement 
de trois grandes bleflurcs. D’un 
autre cofté Rodrigue rebutté de 
la refiflance des Ennemis , troiu 
voit que tout ce qu’il avok pu 
faire jufques alors , efioic peu de 
' chofe , defcfperant de pouvoir 
faire davantage à l'avenir ^ ne $ 
fçavoit à quoy fc déterminer j 
& tous les partis qu’on luy pro- , 

D vj 
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ppfoic, luy. paroi (Tans igalemeiv 
• niauvais Ô4 . dan gâteux ,, il , aimji 
mieux remietire Ta décifioa de . 
fortune an jour, fuivant,, que dp - 
Tattendre plus lông-tempSi ayanjt », 

pri$iine/orte refoiutipn, d'y vaiiih- 

ciçç ou û'y mourir J 
A y an t , don c . d jrpofe tou tes lès 
Troupes dans le. meilleur ordre, 
q^u’il put , , il les mena aux; Ennç- 
nyis avec beaucoup de vigueur,&^ 
il.y futireccu avec, tant de b^a-. 
voure j8e, de fermcié,qu'il y .njou-^ 
r\ir ce jo,ur- là quinze cens hpm-; 

- njes . d.e . pied ik deu^-. cçns 
quante chevaux deSj C KreAienr , , 
& quinze cens Mores .en tout » „ 

■ tant (Cayalerie qu' Infan terre ; car;> 
' . pour J les bleire.z.de .part d'au-* 
tre,il .y cn.avoirun ,fi.gcan.d npiu^^ 
bt.e , de répandu, çà -& là .» qu'on » 
ne les xqnta.pas,. ^ .L.e.Cpmbatï 
» ayant ,xftf^ difFerç aq ; Merçredy v 

.. cpn.fentement.; des , 
deux parjtisjl reçopamçnça des jà:< 
pointe .dq jour , m^is ce'ne furî 

pp avec la nrérac opinia(ireté;cat f 
«Ûfiîî Rodrigue ypyain brankrl^^^ 
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fenss fe jetta. an fort :de là mer-T> 
léç pour leur redonri€rcoilt'age7& 
fit tout ce qu*ii';pur ppur les ia\< 
Uertmaisla delîaice ellam cnriere . 
ôCf fans refourée 5 ^ il défendit au ^ 
peu de gens'qa’il 'ayoit auprès dè ^ 
îûy de ïé fuivre ,:&• forcit- de fon- 
Gâmp , fans qu'ôn ait pd. f^avoir.,. 
ce qu*il.eftoit;dtvenuv. 

T ûusJes.C'Kteftiens étant donc 
od morts ori prifonniers * ou mis . 
en fuitte., toutes lés ridhé (lès de.; 
leui*,;Camp>Pu*îl y .en avoît ^aiv - 
coup , fuientr la.proye des yain-i 
queurs* Mais Tariff fans Permet- 
que. fes .Soldats 'S^amuGinTenc j 
au piïlagca &. fans ^ leur ê donner ^ 
aucun, jour de repos.,, tira droit à ^ 
Gordouü., ^lont il fe rendit mai-, 
flre, fans qu’il luy, coûtai un feul ^ 
hjtïmme. » & campa».? toutes les - 
Troupes aux environs de la.Villc, 

. en la maniéré qu*il jugea la! pliïs, 
propre pour .les délaff^ de tanc . 
de fatigues , & pour ddnacr^ux 
tleffez le temp5 de fe faire peiifcç 
dekuçs.bic.lTuresA 
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Le CeneralTarifffait chercher 
D, Rodrigue par tous les Vais 
promet de grandes re^ 
ccmpenfes i ^ui le lui met'^ 
troit entre les mains mort ou 
rvif. 




T Arîf ne contoît pour rien tou- 
tes les Batailles * qu*il avoit 
gagnées , pui^ue Rodrigue s’en 
i ^ eftoit échappé » & ne croyoit pas 
que l’Elpagne fut jamais conqui- 
^ : fe,s*il ne le tenoit entre fes mains. 

Oeft pourquoy il fit publier par^ 
toute fon Armée, que quiconque, 
{r foit More foit Chrellien , le luy 
' livreroii mort ou vif ^ il luy don- 
*inhan, neroit* non feulement de gran- 
promef- jgj franchifés ôc exemptions.mais 
dequoy vivre à ion aife le refte de 
fes j ou rsX'efpe rance d*un fi grand 
gain fit aller plufieurs Chrellicnsi 
Mores & Renégats , par toute 


- 
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î» Andalou fie , pour en apprendre 
des nouvelles. 

Hnfin-quçlques-uns d^eux cher- 
chans dans les Montagnes & dans 
les Landes des environs , virent 
de loin un Perger couvert d*im 
habit fort riche , & tel que c« 
malheureux prince avoir accoû- 



tmné d*cn porter ; Ils coururent 
avec beaucoup de }oye apres hty 
pour le prendre , & Pamenerenî 
aufîi-toll au General , qui ayant 
fait venir le Comte Julien pout 
le reconnoiftre , il fe trouva que 
c'eftoit un Berger , fort fimple 
& fort ignorant , dont ils purent 
à peine tirer une parole > & en- 
core moins de lumière de ce qu’ils . 
Cherchoient U leur dît feule- 
ment quUl ne feavoit autre choü 
de ce qu’ils liiy demandoient , fi- 
non que comme il gardoit fou 
troupeau fur la Montagne où on 
' l*avoit pris , il avoir veu venir à 
Tuy fur un cheval fort fitigué , âir 
qui paroiifoit hors d’haleine > un 
homme veftu de l’habit qu’il 
portoit prefcnteraeut > qni d*uà 
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ton furieux -, & à'un vifagè fort" 
effrayé luÿ avoir dit d'ôfter prorn- 
ptcment une. robe fourée de peau 
de mouton qü’il avoit-j que 
tant deshabdlé; aulli-toff , il lüy^' 
avoir fait prendre ce bel ltàbit*là ‘ 
ail lieu du fîen i & que luy ayant'. 

^ délTiandé enfuitre s*i l Vn*âv oit’ rien' 
à. manger -dans fa Panetière, il lüy‘* 
avoir donné un peu de: pain qui 
luy reftoit. Après quoy l’inconhiV 
ayant pris fa Kbulettc lûy: ayoit 
commandé de lüy;. venir montrer'; 
le cheraia, ce qu’il avoir fait ,le^ 
mettant dans um petit fcntier qui 
alloit en montant ; , par où il l*a- 
voit regardé aller tant qu'il l'eut ■ 
perdu de veuë. 

Tarif ne fut pas content de cct-i 
te nouvelle , car après avoir par?- 
lé auxngens du pais , du lieu où le.. 

' Berger avoir veu Rodrigue , if r 
comprit qu'il avoit pris le chei-’ 
min.de.CaftiUe J de forte qu'il i 
perdit l'efperance de le trouvcr,St . 
ne fongçaplus qu’à;prcndrê toûs v 
lés avantages qu'il pQuyoit tiret, r 
^dêfa Viéioire^. - i\ 
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La: Reyne Zrihra Benélîàca 
s^doit icouvéû à Coi'dottë 5 lors.' 
de la prife de cette Ville ; & eiir 
core qu^elle euft eu aflez de temps 
devant la dèffaite de fon mary- 
pour (è (auver en CalUlla , elle 
ne Tavoit pas fait-, Toit qu'elle eut 
elle furpriiè pat la diligence de; 
TàrifF , foir faute de refolution & 
de prehdre foii; temps -, ou pour 
uiieijX'dire enfin , par le mal-heur 
on^la fprtunc meiT ceux x^u’ellc; 
pcrfecute , qui ont accoutumé dé" 
manquer de confeil aufl} bien quc;. 
de toutes cliofes,, 

^ Tarid la-, laiiïa dans Ton Palaisj 
fans, vouloit fouffrir qU'aiicun yî* 
entraft pourTaire le moindre de-' 
Tordre ; il» ne fit que s^àlTurer de 
Ta PeiTonne auffi bien^que de lài 
Place;& comme cette grande Vil- 
le ne Te pouvoir garder qu'avec 
un grand nombre de Troupes ; il 
voulut y> laiiïer. le. Prince; Maho- 
met Gilhair, tant pour Içs'conte- 
n.ir dans le devoir^que pour;àclïe-. 
ür de rèç,ouvrer. fa fànté^ parfai- 
te., Ciar.il .n'eftoit pas cncQrç.hi.cUiî 
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guery de fes bldFures , n y remis 
des fatigues de cette (guerre, il 
mît auprès de ce Prince le More 
Abulcacim Hadilbar , pour l’aflî- 
lier de Ton confeil dans les expé- 
ditions militaires , en cas qu'il 
s*en prefentaft quelques occafîons; i 
& apres avtoir donné fes ordres il 
div ifa fes Troupes en deux Ar- J 
mées égales , dont il en laiffa une 1 
au Vice- Roy Muca pour aller 1 
dans la partie Occidentale de P An- ^ 
daloufie , & prit l’autre pour aller ^ 
dans la plus Méridionale , qui (e | 
nomme Grenade , afin de ne laif. ] 
fer rien derrière eux quand ils : 
Voudroient entrer dans la Prô- | 
vince de Caftille ^ qui eft feparée * 
de l'Andaloufie du cofté d'Orient ; 
par un grand defert , compofée j 
de Montagnes & de Landes, que • 
les Efpagnols nomment Sicira 
tL^orcTU^. Cette rcfolution efianc 
prife , ces deux Generaux prirent ;i 
leur marche chacun de leur collé, | 
& Mahomet Gilhair demeura au- 
près de la Reyne Zahra, 
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I Des amours de Mahomet G il- ^ 
huir anjecla Keyne^qui V or 
. hlige de fe faire Chrejhen^^^ 
Pépoufe enfuitte, 

• ’'• . U 

A vant qnè de partir de Cof- 
doiiéj TarifF ne manqua pas 
de fairë ce qae font ordinairement 
les Conquérants , qui changent 
la maniéré du gouvernement des 
Villes qu'ils prennent , tV y cta- 
bliifent telles Loix qii'jl leur 
plaiftjl fc faiiit de la grande Egli- 
le , 5c de quelques autres dont il 
6t des Mofquées,en lailTant quel- 
ques unes aux Chreftiens pour 
l'exercice de leur Religion ; Et 
apres avoir fait faire de grandes 
Fortifications autoiir de cene 
Ville , qu'il confideroit comme la 
Capitale de l'Efpagne. \ il char- 
gea particulièrement le princ#^ 
Gilhair d'avoir beaucoup de ref-» 
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geâ pour la Reyiie Zahra Bene,. 
Ëaca , & de faire en forte qu’eli- 
le s'àpperceût le moiris qü'il fk 
pounoir, de fa captivité j luy rc- 
prefentant qu*eftant Arabe de Na- 
tion & proche parente d^Alman- 
zor fon« Maiftre , jufqnes là que 
Mahomet Abnehedin fon Pere 
avoir partagé PAftique avec luy ; 
ils la dcvüient tous traiter com- 
me leur- véritable R ey ne pour tâ- 
cher! de luy faire reprendre les‘ 
mœurs & la Religion de fes pe- 
res y à quoyJl y avoir apparence 
qu'ellè n'auroirpas de peine a fk 
refoudrc.y devant. eflre portée parr 
les fentimens de la nature. L’in- 
fortuné Gilhair ne s’acquitta que 
trop fidellcment de cette com- 
miffion ; car il la vit h fouvent,& 
luy rendit. tant de foins que com- 
me elle eftoit jeune & belle , ÔC 
qu’il eftoit galand & fpirituel , 
en devint éperdument amoureux.. 
Ge n^eftoit que feftes 3c rejou jf- 
lànces‘ à Cordüc 5 if inventoit 
^tous les jours quelque chofe de* 
aoiiyeau pour. la. dive.nir. 6 cL 
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!j)Our luy plairre > & ne fongeoit . 
‘^ii'à luy faire mille prefens où il 
fe- y avoix -toujours autant de galan- 
terie que âe magnificence. Com- 
me il avoit toute la comodité de 
■la voir qu'il pouvoir defirer , le 
J .? xdpeâ: qu'il avoit pour elle l*a- 
il -voit long-temps empefchéde lui 
' déclarer fa palîîon. Mais enfin 
eftant devenue la plus forte, il ne 
put s’empefeher de luy faire en- 
tendre en mille converfations 
.qu'il eût avec elle.que fi elle vou-^ 
loit reprendre la Religion , dans 
laquelle elle avoir efté élevée , il 
da remener oit en Pais j avec la 
Couronne dé Thunis qu'il vou- " 
loit luy mettre fur la telle, au lien 
de celle de Caftille qu’elle avoit 
:perd lie. Toutes les fois qu'il luy 
iCn parloir , elle feignoit de ne le 
•pas entendre. Mais il s'imagi- 
^ *noic que la peine qu'elle avoir 
de foufïrir une déclaration d’a- 
V iiiour , rempefehoit d'y répon- 
\ dre , 6c que c'eftoit plutoft la pu- 
deur. que fou averlion qu'il avoir 
- iiv^incrc. Enfin j un jour qu'il 
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eftoit tefte à tcfte avec elle , & J 
qu*elle luy parut difposéc à luy J 
eftrc plus , favorable j il fe jetta à I 
fes pieds , & la conjura de ne le i 
pas lai (Ter plus long-temps dans 
Tin certitude de fa bonne ou mau- ' 
vaife fortune 5 & de fe refoudre 
enfin de prononcer le mot qui de- 
voir ou luy donner la mort , ou 
le rendre heureux pour toute (a J 
vie. La Reyneqiii ne le haiïToic 1 
pas 5 ne voulut pas le lailTer plus ' 
long-tems fe flater d*unc vaine ’ 
efperance. Elle luy déclara donc 
qu’elle eftoit refoluc de vivre & 
de mourir dans la Foy laquelle 
avoir embraftee : Mais que fi I en- 
vie qu’il luy témoignoit avoir de 
répoufer , eftoit aulîî forte com- 
me il vouloir le luy perfuader 5 
& s’il croyoit qu’il fut fi aise de 1 
chanoer de Rcliîrion , il n’auroit £ 
pas de peine à faire pour elle , ce . l 
qu’il luy propofoit de faire pour -Jt 
luy j Qu'au lieu delà preiferdele ( 

faire Mahometane^il n'avoit qu'à t 
fe faire Chreftien \ & qu'à cette d 
condition elle confentiroit à un |î 
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Mariage ou il n*y avoic rien qui ^ H ^ ’ 
Il fut indigne d'elle Après cecce >f - , 

B ^^^ponce le Prince s'en retourna AicaL^ 
chez luy fort penfif j mais il%e »/«, ^ ; i 

fur pas capable de refifter long- Royal. ^ 
V tems.à fa paillon. Ils n’eftoiént pas \ 

^ ny l'un n y l'autre en lieu de fo- î 

lemnifcr ce Mariage, qui fut bien i 

toft refblu ; & la conjoncture " f 

4cs Temps n'eftoit pas favorable, 

C’eft poLirquoy la Princefle fie 
venir, (ans qu'on s'en apperceut* \ 

un de iès Religieiix^pour la ma- 
der en particulier avec le Prince, 
après qu'il l'auroit baptisé. Les^^**” ■ 

Ceremonies furent faites le plus ^ 

J.'" lecrettement qu’il fe pût , 6c lc 
i GiJhair & Zahra jouirent quel- ^ouva.* 
que teins paifiblement de leurs 
. ^n^üurs , cachant avec foin les 
Images qu'ils adoroient en parti- 
culier. Mais ils ne purent tenir 
. leur intelligence fi fecrette, qu’u- 
ne Dame de la Reyne çn qui elle 
le fioit , ne la découvrît : Elle 
çftoit née en Arabie , du nombre 
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I de celles qui avoient efté jettées 
Cir les Colles d'Efpagne.avec la. 
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Reyne , & qui s*eftoient conveT» 
tics aA^ec die. Cette -femme qui -fe 
nomrook Sigebefte , ayant efté 
%Af/iA»i pefÎLiadée ^ par -quelques Mores, 
pcifua- avoir re|>ris ‘fon ancienne Reli- 
gioii. De forte qifayant veu Ma- 
homet faire Profeflîon du Chri- 
ftianifme avec la Rcyne dans Ton 
Palais ; elle fe irefolut, quoy qu'a- 
vec peine , d'en avertir , Abulca- 
•cim Adilbaid , que TarifF avoir 
•laifTé auprès de ce Prince ponr 
J'affifter de fon Confeil en toutes 
chofes.Adiibard en eut'bcaucoup 
^ -de douleur , & fut long-tems 
■fans en vouloir tien croire' , s i- 
•maginant que cette fille voulok 
peut dire mal au Prince , pour 
qudqne rai fon particuliere^jè M ais 
^ . faifant reftedion fur la -grandeur 

de la pafîion qu’il voyoic depuis 
ions.fong. tems que ce Prince avoir 
•pour la Reyne ,il commen-ça à fo 
croire capable de tout. 

il eut enfiiitte la curiofité d’ap- 
profondir la chofe fans faire 
ftmblant de rien ; & foeut enfi>B 
fi bien obfeiver fes adions , que 

la 
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-la Rcync s*eîn doutaft, il découvrit 
^rout ce qui s’eftoic pa(ïc entr’cux. 

Quand il en fut tout à fait affuré, 
il s'en alla à l' Année, où il conta à 
Tariff le. détail de cette intrigue. 

Tatiff fut furpris & embaralTé én 
memc-temps. Car il confidetoit 
que Mahomet Gilhair n'eftant , 
point vaiTal d'Almanzor, mais fils 
d'un prince aulïi puilFant que lui, 

■& fonalliéjquivenoitl'afliftervo- 
lôtaircment de fesTroupes en cet- - 

te guerre ^ ^ quelque jufte que fut co- 
de renentiment qu'on devoir avoir quefte»^ 

. contre lui d'une ü grande hardieA , 

fe, on pourroit l'attribuer à quel- 
que jalon (re,ou à quelque mauvai- 
fe volonté particuliercjqui lui ar- 
vtireroit la difgrace de fon Maître. 

-il fe contenta donc de renvoyer 
Adilbar à Cordouc avec un ren- 
fort de Troupes, pour arrefter la 
Reine,le Prince Mahomet, & tous 
ceux qu'il croiroit tremper dans 
lèsmauvais^de(Teins#,&luidon- ^ 
na ordre de faire faire une infor- 
mation fort exaéte de tout, & de»i/»,c^ 
la luy envoyer en diligence. • 

/. Partie £ . 
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Si-toft qu’Adilbar fut de rié- 
tour, il exécuta foigneufeincnt les 
ordres qu*il avoir apportez, apres 
s’cftrc fai fi de la perfonne de la 
Reyne d'Efpagne , du Prince de 
Thunis , Ôc du Religieux qui l'a- 
voit baptisé. Il envoya ce qü'il 
, avoir découvert à TarifF, qui en 
: avertir incontinent le Roy de 
Thunis , par un Courrier qui luy 
porta le procès qu*Adilbar avoir 
fait faire contre fon Fils , fe re- 
mettant à luy d*cn ordonner 
comme il luy plairoit. 

Le procédé de ce General fut 
trouvé fort Page fort prudent^ l 
çô. fe gnarantit parce moyen de tout 
foupçon^,d*envie & de cruauté,& 
le déchargea de la haine que luy 
pouvoir attirer la mort de ce jeu- 
ne Prince.Car fi-toft que fon Perc 
fut informé de fon impiété , il 
écrivit aux fiens de le faire mou- 
rir , fans attendre d'autres ordres. 
Le Courrier ayant apporté fes 
dépêches àTariff , pendant qu'il 
cfTbit jdans la Province de Gre- 
nade J le General qui ne pquVoit 
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quitter la Guerre qii*il avoir fur 
les bras dâs ces quartiers- la^envoia 
un pouvoir ab£blu à Adilb^ «le 
prêter main- forte à cette ex ecutiô; 
êc de faire une punition exemplai- • 
re de tous ceux qui fe trouvoîent 
complices d*un fi noir attentat. 

’ Adilbar ayant receu la commif- ^ 
fioii * de TariflF, & celle du Roy choie. ^ 
de Thunis, fit inftruire le procès 
tout de nouveau contre Zahra de 
contre Mahomet, & les fit tirer de 
prifon un Vendredy matin, pour 
les conduire devant la principale 
Eglife de Cordouc , où il y a une 
allez belle Place. Là il les exhor- 
ta * de renoncer à la Loy des ★ 
Chrétiens , s'ils voiiloient ûuver /;/», ex- 
leur vie. Mais ils u’y voulurent houa- 
jamais confentir , & déclarèrent 
qu'ils aimoient mieux foufFrir la 
mort dont on les raenaçoit , de 
qu'ils eftoient prefis de recevoir, 
que de renoncer à, la Foy qu'ils a- 
.voient cmbralTée. Adilbar furpris 
de irrité en mefme temps d'une 
•telle opiniaftreté.leiir fit. trancher 
la tefte à tous trois, & leurs corps 
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furent Jong- temps abandonne^ 
dans la Place au milieu de la fan- 
ge *, d*où Ms furent enlevez 
par les Chreftiens , qui les enter- 
xcreiit le mieux qu’ils purent , 
quoy que ce ne fut pas félon la 
grandeur de leur nailTance. 


Chapitre X II. 

Tariff' Je rend m^ijlre de la 
Vro'vince de Grenade , 
des Montagnes nei^eiife s ^ 
appelles parles Espagnols 
du Soleil de TAir. 

T outes chofes eftani paifibles 
à Cordoiré,&: n*y ayant plus 
rien à craindre de ce cofté U.Ta- 
rilFpourfuivit Tes Conqueftes du 
coté du Midy,& marcha avec tou. 
cefon Armée devers la Province 
de Grenade. Il ne fe rrouvoit aucu- 
Ma^ ne reffiftaiice^ dans tous les lieux 
il paÛbit,Au contraire tous les 
iîanccs. Habitans venoient au devant de 


Par les Mores rot 
luy , & apportoient des vivres, & 
toute forte de rafraifdûiTcmens à 
fos Troupes , le conjuranr d'or- ' 
donner à fes Soldats de ne faire ; , 
aucun tort ^ à des Peuples qui fo ^j;ac 4 f 
foumettoient fous fon ôbeillânce 
& fous fa protcûion TarifF don 
noit les ordres neceffaires pour 
les contenir. mais encore qii'ii fut ^ 
craint , ôc par confèquetit obey à 
caufe qu'il eftoit fort fevere , & 
ne foufFroit pas volontiers qu'on 
ii'execiitaft pas fes commandc- 
mens , fes Soldats fe voyant dans* 
un pais de Conquéte,ne laiifoient 
pas de faire quelques infolenccs. 

Il apperceut en h'n de loiiî J une 
Ville baftie fur un haut, d'où l'on 
dccouvroit la plus agréable Sc la 
plus fertile Pleine du monde, & 
qui avoit de l’air du Paradis Ter- 
renre. Car elle eftoit C-viioiinc'e: 
par touç d^GoFIines pleines d’Ar- 
&res , & de Fontaines , & coupée ' 
par une Riviere large 6c profon- 
de, qui palToit au milieu d'une 
grande étendue de prairies, toutes • 

îemées de Fleurs. Ceux qu'il en- - ■ ^ 
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loi La CoNQu. d*Espagn tla 
. voya le reconnoiftre , luy ayant 
rapport^ qu'elle avbit de bonnes 
Murailles & de bonnes Tours ; il 
fe campa au milieu de ceire Plei- 
ne pour faire prendre haleine à 
fes Troupes , vo r avec loi fi r par 
€>Li il pou rroit 1 attaquer. Mais à 
peine ^voit il commencé Tes ap- • 
proches- dans les formes , que les 
Habitans voyant le peu de mon- 
de qu’ils ayeiem pour s'oppofer à 
une fi grande P«illance,& n'ayant 
cfperance d'aucun fecours , la dé- 
faite de leur Roy leurcftant con- 
niiëi-aprés avoir long- temps cqn 
feréenfemblc des moyens d'affu- 
rer leur liberté , ils refoLirent 
d envoyer offrir à TarifF de f« 

. , rendre à luy , ponrveu qu'il les 
' : lailTaft . eux Sc leurs familles ^ 

jouir cm paix de tous leurs biens, 
& demeurer dans leurs pais sâsêtre 
mal- traitez leurs perfonnes, 
mauvais ny violentez dans leur Religion, 
«atirc- TarifF ayant tenu Confeil 
accepta leurs offres } & promit 
de faire obferver foigneufement 
les conditions , fous lefquelles ils 


Par IBS Mowfs. loj 
vouloient lui mettre leur ville en- 
tre les mains. Les Articles de la. 
Capitulation furent dreflez par 
eux ^ & fignez par ce Gênerai; 
qui jura au nom d*Almanzor Ton 
Mai{\re,de les obferver pon(5kuel- 
lement ; Et ainli fans qu’il luy 
coûtafl un feiil homme , il entra 
avec une partie de Ton armce dans BetU 
Grenade , Ôc mit pour Gouver- 
neur un de Tes Capitaines nomme 
Betis AhevahHT^ né dans l* Arabie Couver, 
Heureufe II ne lit que palier au ncur de 
travers de cette ViH^^fin d: 
duirc en mefme temps les Mon-ÿ* , ^ 
tagnes qui la couvrent du cote du 
Midy^que les Chrétiens appellent les Ef- 
les Montagnes du Soleil 6c de 
V /rii ifé, àcaufe qu'elles font dans 
la moyenne Région. Car il avoir 
oüy dire que les Païfans qui Moma- 
efloient fort braves eftoientdans gncnci- 
la refoliition de s'y defFendre ; 
fiant au peu- de connoi (Tance que 
les Mores avoient de leurs pays , panci^a 
ou il edoit impoffible de peiietrer.mot EC- 
bien avant avec une armée, pagnol 
Tariff qui iufqiies-là n'avoit 


îof I-A CoNQlh D*EsPAGNB 
trouvé aucun obftacle à Tes 
qneftes,pas mefme dans la ville de 
Grenade, où il s'eftoit attendu de 
trouver quelque refîftancc , fe 
confioit en fon bon-heur accou- 
tume , & à la refolution de Tes 
Soldats î & s'imaginoic que ce 
petit coin de terre qui n'eftoit 
deffendii que par des Païiàns , ne 
tien droit pas plus que les autres, 
beux où il aVüit pafTç. 

. IVlais quand il fut à une gran- 

^On ne Ravine ^ que fait un Torrtnt 

fçait cc qui fe va rêdre dans une Rivière^ 
quccefl que les Chreftiens appellent Au~ 
Ravine cftaiit obligé dc s*y arreftec; 
«U minuit^ les Païfàns vinrent 

àt Tôt fi attaquer fon Camp avec tant de 
ce n’cll furie , qu*il fut obligé de l’abaii» 
clc ^onner,aprés y avoir perdu qua^ 
hlate es tre mille hommes de pied, 5: quel*-. ^ 
Moj<s ques gens dc cheval. Le lende- 
; ont de* i-jiain picqné d*av6it eftéainfi bat^ ‘ 

appcllé Païfan s, il fe refqlu de.r 

cetts s’en venger ; 6c dc les attaquer 
^ Rîvicrc comme" il fît dans le mefme lieu, 
Orgiba. les Chrétiens fe deffendirent 
avec autant de, vigueur que le jouï,- 


Par IBS Mores. - lof 
precedent. Sc fans perdre prefque 
pas un des leurs , il luy tuerenc 
encore quinze cens hommes. Ce 
qui le metcoit plus en colere , 
cftoit la difficulté du pais , où la 
Cavalerie , dans laquelle * confi- 
ftoit fa plus grande force ne pou- 
. voit penetrer.Au lieu que ces'^Pai- 
fans ayant des portes avantageux 
qu'ils avoicnt occupez , faifoitnt 
un grand carnage des fiens , fans 
que les fiens pulîent feulement al- 
ler à eux.ll eftoit donc fur le point 
de fe déporter de cette cntreprifc, 
où iL ne faifoit que perdre du 
temps ôc des Soldats, & déporter, 
ailleurs fes Armesi lors qu'un de 
ces Montagnards nommé 
. jtrahirtant fa Patrie,pour s*afrurer 
un peu de hien qu'il avoir dans ce 
Canton* là, vint lui ènfeigner un; 
endroit par où il pouvoir entrer 
avec de la Cavalerie dans le fort 
du paySi& s'en rendrefacîlemêt le 
Maître. Le General fut fort aîfe,& 
ayant: fait* mille queftions ^ à ce. 
Pay(an,aufquelles il répondit fort craf exa 
pertinemment , par fon confcil il 
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retira Tes Troupes à quatre mille» 
du lieu où il eiloit & ayant don- 
ne ordré àfon Armée de Mer d*a- 
prochcr de cette Code il envoya 
un de Tes plus vaillans Capitai- 
nes nommé Abral^am Ahuxana » 
avec dix mille hommes de pied > 
& quatre cens chevaux, à un lieu • 
nommé par les Arabes X^t , oui 
il le. fît embarquer avec tout fou 
monde, & Fandino qu’il luy avoir 
donné pour luy fervir de guide. 
Abraham ne fut pas long-temps 
fans aborder à une Ville qui eft fur 
la code du Levant de l Efpagne,, 

- nommée par les Chrétiens Adra-^ 
^ C’eft da ^t- où il fit mettre pied à terre à 
prefen- fes Troupes, &■ entra en trés-bon 
ordre dans le fond du pays , pil- 
lant & ravageant tout. 

Les Chicftiens qui n'avoient 
point de Cavalerie , & n’atten- 
doient aucun fecours , fe voyant 
enfermez de -tous codez , Abu- 
xarra les attaquant par derrière ^ 
pendant que TarifF les battoir 
pardevant ; ne firent aucun naou-s 
'vemenc qui nous pût faire con« 
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noinre l'extremicé oii ils étoienc 
réduits ; Mais apres s eftre alFem- 
blcz pour voir ce qu ils avoient à 
fairciils refolurent d’envoyer de- 
mander une Trêve de quinzç » 
jours àTariff»afin d'avoir le tempé 
de concerjcer avec luy , les condi- 
tions fous lefquellcs ils vouloicnt 
bien fe rendre. 

TarifF ayant incontinent accep* 

- té les offres qu’ils luy faifoient , 

& ayant donné un fauf conduit • 
pour ceux qu’ils vouloient depu- 
ter vers luy ; ils choifirent l'E- 
vcfque de ce Pais là, nommé O- 
toger , avec quelques autres per- 
fonnes de créance qu'ils envoyè- 
rent dans le Camp avec les pou- 
voirs neceffaires Cétoitun hom- ‘ \ 
me d’efprit qui avoir du fçavoir & 
beaucoup de connoifîance des afr 
faites. Il fut fort bien receu de 
Tariff.qui convint au ffi- tort avec 
luy des conditions Tuivantes Que • 
les Chrétiens demcureroicnt dans 
ce Pais- là , fi bon leur fcmbloit, 

& n'y feroient molertez ny en 
leurs perfonnes,ny en leurs biens, 
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ny en kurs confciences.Qi/ils ne 
payeroient point d'autres ImpotSr 
que le I ribiît qu'ils avoient ac- 
coûtume de payer aux Rois C hre- 
lliens. Que (i quelques-uns d’en- 
tr'eux ii’y vonloient point demeu-- 
rer il leur feroit permis de vendre, 
toutleur bien;& de s'en aller dans 
telle Contrée habitée par des. 
Chreftiens qu‘ils voudroient^ 
choifir^ 

Cette Capitulation étant fignée 
par Tariff au nom du grand Air 
manzor fon 'Maillre , au nom du- 
quel il promit de l'obferver fort 
exaékement , Abraham Abiixarra 
* y fut laide pour Gouvernenr.Ec 
comme c'eftoit lui qui y edoit env 
tré le premier , & en avoit edé l'e 
premier Gouverneur, fon nom de- 
meura depuis^ ce temps - là à cette 
petite province. Ce General qui; 
avoir achevé de réduire le codé-* 
qui lui êtoit echeu à fon partage, 
radembla toutes fes T roupes , pourr 
retourner à Cordoüepar le mefi- 
me chemin par où il eftoit venu , 
dai;s le ded'ei» de fc rejoindre L 


Par les Moriî. "ro9> 
Muca^pour entrer apres cela tous 
deux enfeiîîWe,& fans plus diffe^ 
ffêr,dans la Province. de. Caftille, 


C H A P I T R E X I I L- 

Conquefles dè Mucaf yX^ fon- 
retour LC or doue,. 

D Ans lê mefme temps que le 
General TarifF eftoic parti 
pour porter. £cs armes du cofté. 
^Li Levanr& du Midy , dans la 
Province de Grenade, comme- 
nous avons ditile Vice- Roy Mu^ 
ca cftoit allé porter les lîeniies du: 
codé du Couchant, dans la Pro- 
vince , que les Naturels du pais 
nomment Andaloufie,du nom de 
certainsPeuples quirontautrefoi» . 
habitée, qu'on nômme Vandales II i 
marcha d’abord contre Carmone 
qui e doit une Ville;petite à la ve* 
rité , mais bien fortifiéej oà :plu- 
heurs Chreftiens s’eftoient réfu- 
giez de tous les Bourgs & de tous ; 
les Villages de ce PaisUà , qu'ils . 


* rcha- 
l»d Ze- 
gle. 
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a voient abandonnez à l'approche 
de Muca,& où ils s'eftoient pour- 
vcus de toute fortes de munitions 
de guerre ôc de bouche , pour fe 
defFendre le plus long-temps qu'il 
leur ferait poffible 
Le Vice- Roy l'ayant bloquée 
de toutes parts, les Aflîégez fe re- 
folurent de faire une fortie par la 

Î >lus forte de leurs Portes, & avec 
es meilleures gens qu'ils eulïentj 
pour voir s'il n y auroit pas moyen 
de detfaire leurs Ennemis , avant 
qu’ils s’y fortifialfent davantage. 

Le lendemain donc à la pointe 
du jour ayant pris les armes , & 
s'eftant encouragez les uns les au- 
tres à bien faire, ils attaquèrent le 
Camp des Mores avec tant de 
bravoure,& en h bon ordrejqu'ils 
tn tucrent trois cens, avant qu'ils 
fe peuvent reconnoiOre 6c fe met- 
tre en detFence , & rentrèrent 
dans la Ville n'ayant perdu que 
vingt-cinq des leurs. 

Ce fuccés leur ayant enflé le 
cœur , ils voulurent voir le jour 
fuivant, fî la fortune * leurïeroit 




h^'- '- Pau' lES Moats.. iip 
auffi f ivorable Mais ayant troiiyé 
Pr les Mores fur leur garde , ils fu- 
:- rent rcceui mi peu plus rudement 
^^?que le jour d'âupaiavanc, & cpii- 
^ - traintsde rentrer dans la Ville plus 
Jr yiftequ^ils n*en eftoient fbrris.Les 
ir Mores les pourluivoienede fi près, 
que le Gouverneur de Carmone 
craignant qu'en ouvrant les Por- 
tes pour les recevoir, les Ennemis 
i>'y entraient pcfie-mêleaveceiix» 
& lie s*cn rendilîent les maiftres , 
trouva qu*il valoir mieux laifTer 
perdre le peu de Chreftitns qui 
efioient dehors , que de perdre lai 
ville en les voulant raiiver,& def- 
fendit de leur ouvrir la porte qu'il 
craignoit de ne j>ouvoir plus re- 
fermer. Les Chrefiiens voyans la 
refoliition qu’avoir prileleur Gou- 
verneur, en prirent tout d*uii coup- 
une fort gen\£cufe.car s*etanc tous 
engagez à m>vnr en gens de 
cœur, plûtoft qiie^’eflre faits Ef- 
clavesjls tournèrent tête fut ceux 
qui les pourfuivoient, & combac- 
tans en gens defèfperez , en tue- 
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v jeiit huit cent , U poulferent juf- 
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ques au milieu du Càinp de Mu» 
ca, où ils demeurèrent tous morts- 
ilir la place » ou prifonniers , fans- 
qu'il en échapaft un feul. Mucæ 
fort en colere de ces deux mauvais' 
fuccés , alTembla les principaux^ 
Officiers pour tenir Gonfeil de 
Guerre, où il fut refoUi de donner 
fe lendemain an matin l’afTaut ge- 
neral. Les échelles furent drefîctS' 
contre les murailles, & les Moresv 
y montèrent avec grande refolu- . 
tion Les affitgez d’autre codé fe- 
deffendirent avec beaucoup de 
ftrmete, tuant & renverfant ceux- 
qui montoient. Entr’autres le 
Gouverneur de la place , nom» 
me Galo , y fit des adtions héroï- 
ques. Car lui fèul avec deux hom- 
mes qu’il avoir avec lui , dcfFen- 
dit une Courtine tome entière de- 
puis une Tour jufqi^ à une au- 
tre qu’il s’eftoit^argé de def- 
fendre , & d-’^e arbalefte qii’iL 
avoir , tua où blclTa pour fa part- 
ec jour là lui feul quatre, vingt» 
Mores Ce combat dura depuis., 
Q^idy j.j.nfqucs à la nuit, & le YLi» / 
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ce R oy y perdit quinze cens hom- 
' mes au lieu que les Afliegcz, à ce 
; que l’on fceut depuis j n'en peidi- . 
renr que trois cens. 

. Xe temps & le monde que per- 
çoit Muca devant cecte place, le 
fit refoudre pour s'entendre maî- 
tre à tenter une autre voie que 
celle de la force , qui lui avoir 
fi mal relifîï jufqucs alors. Il en- 
voya donc lommer les Aflîegez^ 
de fe rendre , offrant non feule- 
ment de leur donner la vie , mais 
de grands privilèges s'ils S'y ac- 
cordoient plûtoft que plus tard* 
Cette propofition fit ouvrir les: 
yeux aux A(Iiegcz-,dont les priii:- 
cipaux s'eftant alfemblcz pour en - 
conférer avec leur Gouverneur, 
ils trouvèrent que quand ils fe ^ 
feroient encore deffendus quel- 
que temps à la fin les vivres 
leur manqueroiént ; & leurs fol- 

, 1. . . * tions.- 

dats dirainueroient , que toute 
cecee Province eftoit prefque fub- 
juguée , qu'ils ne pouvoient at- 
tendre du fècours de perfonne>, 
qg’ainfi ils feroient. toil QUa 
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tard la proye des vi(5lorieux. C'eft 
pourquoy ils firent reponcc qu’ils 
demeuroient d'accord de luy ou- 
vrir les portes de leur ville, pour- 
veu qu'on les en laiflaft fortir avec 
leurs femmes & enfans , & tout 
ce qu'ils auroient d'argent , armes 
bagages , déroutes chofes genc>- 
ralement quel conques, qu’il s por- 
terpient * avec eux où ils vou- 
droient en toute liberté. - 
Tout ce qu'ils demandoient,lcur 
fut accorde à la referve du baga- 
ge , dont il fut dit,qu'ils ne pour- 
roiénr emporter que ce qu’ils 
pourroient charger fur cent cha- 
riots , dont ils fe contentèrent. 
Ainfi tous les C hrétiens for rirent, 
& s'en allèrent en une autre ville 
proche de la mer , qu’ils nom- 
moient en leur langue 
tandis que Muca^ après y avoir 
mis un Gouverneur avec quel- 
quelques foldats pour la garder, 
décampa incontinent pour tirer 
vers une ville fort grande & fort 
peuplée > que les Eipagnols riora- 
menten leur langue 
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Il y avoit dans cette ville iin 
Goiiverntur Chreftien fort bra- 
ve , & comme il fe fignala eii ce 
liege , & y fit des actions dignes 
de ioiiange , il meriie bien que je 
m'arrefie un peu davantage à en 
faire le récit. 

. Ce Gouverneur nomme Sala* a 
vovant le degaft que faifoit i*Ar- 
t mee des Mores dans les Pais où 
elle pallbit , fit tetiter dans Me- 
rida tous les Chrefiiens des en- 
virons avec leurs femmes 6c en- 
fans , Ôi leur fit apporter tout cè 
qu'il y avoit de vivres dans 
Campagne , où ayant laiffé que 
ce quoi! n'avoit pu transpor- 
ter , il envoya luy mefme bru- ““ 
1er tous les villages des environs, 
& faire le dégaft par toute la 
Campagne I afin que quand les 
'Mores y voudroient venir , ils 
n*y trouvaiTent rien. )1 ne fe con- 
tenta pas de cela , il fit empoi- 
fonner toutes, les eaux , & ayante 
mis en befogne tous les Pai- 
fàns , il les fit travailler aux 
fortifications de la Ville ,ilen 


flê La CoNCti^. D’EsPA^Kf 
ledrefTa les murailles & en ra» 
commoda les creneaujt & les pa- 
rapels : Et ayant fait reveuë de ce 
qu’H avoir de gens en eftat de 
combattre, il en trouva cinq mil- 
le qu*il diftribua dans les tours^ 
& dans les autres lieux qu'il ju- 
gea à propos. Les choies eftoient 
en cet eftar, quand le Vice Roy en 
approcha , qui l'ayant bloquée de 
tontes parts , commença par en- 
voyer roramer Sakru de fe rendre 
autrement qu'il feroit pafTer tout 
'Ce-qui eftoit dedans au fil de 
HÜpée. 

Mais le G.onverneùr lui ayant 
fait réponce qu'il en ufaft comme 
il lui plairait , que la raiierîcorda 
de Dieu eftort, plus grande que Tes 
forces , & qu elle luy donnoic; 
plus de confiance que toutes Tes 
menaces ne lui fiifoient de peur; 
Muca irrité de ce refus, fit pre- 

Î )arer toutes chofes pour donner 

^'l^^au^ Le lendemain , les Mbres- 

"^aht montez à lefcalade , y fu- 
rent receus , & repouiTcz' vigoii- 
leufement par les Affiegez , à 


' PÀRlE^MoaES. Vit 
f4 caafe du grand ordre avec lequel - 
«•il: ils coiiroient au fecours ^ les ^Ygatg, 
% Hns des autres félon le befoin, aider ea 
'L'alTaiit dura tout le jour > dans 
% lequel les Afliegeans perdirent Cix 
riiSRcens hommes , & les Aiîicgez; 
j'iFfeulcment cinquante fept. Mais 
ît^ies Mores ayant recommencé le 
combat à la pointe du jour fui- 
i|^ vant , pour ne point donner de 
!•;; relâche aux Afïiegezi il fut fi opi- 
d niàtre & fi furieux , que la Ville 
i[| peiifa eftre prife d’emblée. Les 




Mores ayant déjà gagné le haut 
de la muraille , & eftant prefts de 
f fauter dans la Ville . lors que Sa- 
ï' lani qui alloit par tout les lieux 


> qiix avoïent plus de befoin de 
iecours , y accourant à point 
ïibiiîtTié ' , 'lés tenverfa du haut 
[,4es murailles en bas , &C délivra 
par ce moyen Merida qui eftoit 
prife fans lui ,, obligeant les Af- 
P fiegeans de fe retirer avec perte 
de huit cens hommes , au lieu 
i qu’il n*en avoît perdu qu'énviroa 
trois cent. 

La vigtieuc que les Chreftiens 


• Il 8 La CônqJ- i>*Espagne 
avoicnt témoignée en ces deiix- 
combats , rallentit un peu celle | 
du Vice- Roy , qui fe refolut de 
loger toute fon Armée autour, de ^ 
la place , & de voir s*il ne la | 

' pourroit point prendre par fami- | 

V ne. Salaru s'eftant apperceu dc j 
fon deiTein , fit une revcuc fort 
txaéle de tout ce qui y eftoit , j 
afin de voir plus au jufie combien j 
de temps fes vivres poiirroient^ 
durer, il trouva qu'il y av'oitf 
plufieurs bouches inutiles en' 
femmes, enfans & Vieillards, qui 
-ne pouvoient plus porter les ar-, 
mes , & ne laifîbicnt pas de con- J 
fommerdcs vivres, qui comman-^ 

, çoient déjà à diminuer j quoy^ 
qu'il n*y eût encore eu que trente i 
.,.)çiurs de fiege qu'il en ’eufient ■ 
Fait un grand . amas auparavant, J 

• Il vit aufli qu'il lui eftojt impof- ^ 
iîble de tenir encore long- temps, .1 
Sc nc.fe fantant pas allez fo,rt ? 
pppr fortir de, l’enclos de la ville 

' pour combattre les ennemis * il 
s/avi(a d’emplover la rufe , pour 
tâch^er de leur fajrc lpvç,r le^fic^^ I 
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Il envoya donc dire à Muca qu’il 
fe trompoit, s'il penfoic le, forcer^ 
à fe rendre par famine , qu’il avoir 
encore du pain pour plus de dix 
ans , & pour luy faire voir , il fie 
jetter par deifus les murailles 
Lquai^tité de corbeilles qui en 
eftoirit plaines. 

Muca penfa fe defefperer d’im 
'tel compliment , ^ n*y répondit 
-que- par un artaut general » qui 
dura un jour entier avec beau- 
coup de vigueur de part 5c d'au- 
tre. Car il y demeura plus de cinq 
- cent Mores , fans compter le Ca- 
pitaine Aliciiléyman qui fut fort 
blelTé , dont Muca eut beaucoup 
de regret, il ne coûta gueres 
moins aux Aflîegcz , qui y per- 
dirent auffi quatre cens hommes. 
Mais Muca ayant efté obligé de 
faire Tonner la retraitte à caufe de 
la nuit , il envoya le lendemain 
r matin un Trompette au Gouver- 
:• neur pour luy fignifier qu'il avoir 
,fait ferment , & jure par le Dieu 
très haut , que fi les Afliegez ac- 
tendoient davantage à fe rendre , 
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inutile ment fa rriifericoriic - ■‘1 . ; 'J 

Salaxüayiant incontinent anfem- j 
blé les j)riàci.paux de» là Villeilciir % 
rendit en' peu dé tétnps • un cbnte i 
fott- exà€l de téftat de la place, ÔC | 

aptes leur avoir fait comprendre 
la neceffité où ih eftoiciu de tou* ; 
tes chofes * lé peu d'apparence < 
xju'-il voybît d’efttérecouruiTous ^ 
demeiuerent d'accord defe-ren- ; ) 
•dre , mai^ à des conditions les 
plus avantageufes qu’il fe pour- 
toit tellement qu'ils luy 'fittnc 
réponce , qu'ils hiy remettroient' 
voîonriers la Place entre les 
mains , pourveu qu'il les lailTaft 
fortir » eux , leurs femme? Ôc en- 
fans avec leurs armes , & leur 
bacragc, pour aller en telle Ville , 
defchrcftiens qu'il leur plairoic* 
que tous ceux qui voudroient de- • 
nienrer.ne rcceuirent aucun mau- 
vais traitement , & ne fuffent 
point contraints de quitter leur 
Religion. Muca eftant demeuré 
d'accord de tous ces articles , & 
àÿanc efle obligé de les fig 



Par LES Mores. tu 
& de jurer au nom de Calife Toa 
Maiftrc de n*aller jamais au con- 
traire, cônceut une telle eftime dé 

la bravoure & de la fidelité de ce 

- ( 

Gouverneur, & de (on habilite à 
prendre fès précautions, qii*il ôta 
xin Cimeterre de grand prix qu'il 
avoir à fa ceinture , & le lui mit 
luy-mefme au codé, dilànt, que la 
yaleiir avec laquelle il avoir fauve 
les fiens d'un fi grand péril , me- 
ritoir plus d'honneur mille fois 
qu'il ne luy en faifoit. 

Salaru lui ayant donné lès clefs 
de la Ville où il n’eftoit demeuré 
que du menu peuple, en emmena 
CQiis ceux qui le voulurent fuivre, 
ayeç Icfqiiels il s'embarqua pour 
pafièr dans les Ifles plus proches 
dé cetre code , afin de ne voir 
point la ruine, de fa Pag:ie , & fe 
mettre à couvert de fervitude 
des Arabes i fous laq-ielle ii çïé^har 
voyoit que toute l'Erpagiic ailoit. 
ftere réduite.. 

Le Vice- Roy' d'Afrique eut > 
beaùcoiip de joie de -la prîfe de . , 
cette grande -Ville , ^ 

r y. Partie F 
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pur pas y dcirieurcr long-rempsi ■ 
ne pôtivànf tirer aiicimè fubli- : 
ftar^e^e la,Çaïîipagne qui avoit'* 
aËandoîinfé par les peuples 
<^iÿ Çüx^s réfugié^, dans 

‘ la l^rovmce , qui fe iiomine en 
iangue ErpagnôIIe C^^ftiUé, Qc 
a voieiît J ai lie cette contréCfdefer- 

7 " • , * ^ J , y J. . - * ^ V '^ 

j-e. Ç’eft pourquo y apr^s y aypir 
^ niis.GahiifQ.n,il fir auÆ-toft inar- 
cfier rouies ïès troupes vers Hi£l 
.palis. Elle ne Te furent pas bçau- 
;Coup avancées que fes ayant- 
.ÇpufeiVr's Iç yiqrent ayèryr , que 
‘la qiiandté ctu peuple qui s'y cftoit 
retugiç , y avoit caufë. une telle 
' contagion , que tour le monde y 
■‘ niourpit. Cette nouvelle l'arrefta 
^ \tout coure lÿ la. peur qu eut de 

■faire périr foii Armée , le fit re- 
" tournera Cordoüe . pour fe, re- 
joindre à TarifF qui luy avoit 
’ ‘ mandé éffre^déja party de Gténa- 
’ de pour s'j rendre- 
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"Ivnïfion des Jtux Generaux ^ 
^ leur entrée en Ciffiilk, 



î‘s deux Generaux eftarit re- 
y venus -de leur expédition , 
nprés y avoir -acquis chaciin de 
^on c^fté beaucoup de gloiie,tiU' , 
réiir h)ng -temps Conicil fur ce 
'qu'ils. avoient à faire, pour ai hc-- 
ycr la Cohqttéfte entière de l*Ef- 
, pagne , donc ils avoicnc receus " 
dés ordres précis d*Almanzor, 
Pendant ce temps là les Soldats 
logez dahs dé bons cjuarciefs-, 

* fé. remcttoienc de la fatigue’ 

Re cette guerre : Les Officiers 
" rertablidbient leurs équipages 
qii*Line. fi longue. marcJié- avoir 
" ' iruinez les Gtîmmillàirfesi rc- 

cuéillbient non feulement toutes 
les nouvelles munitions qui lent 
efioient venues* d Afrique ; mais 
ramalfoient encore de tous co-^^ ^ 
-ftez , * tout ce qui leur pPcwoit 
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124' La CoNQil ,DtEsP^AGNE 
Je tou- necedâire poiir entrer . ‘com- 
tes cho me ils l avoienc refolu , dans' là ; 
fcs- Gaftille, ? - > j 5 ^ ^ i" 

Enfin les deux Armées- iqui/he 
faifpienc pliTS qu*iin <:orpSr cftànti , 
décampées dans le meilleur ordr^ 
du mondé ,, marchèrent à pétite^\ 
jôiirnées le lorig> dvtine gràndè ; 
y iere^ qui? àyaqc foil coiîrs VerV 
. Soleil ; couchant', tràveTfè^'cecté'' 
P'Çpy.ince & après ayok' bâttü- 
les murailles de Cordotië , va le - 
rendre encore fbien'iôimait^d^ 
fons:dan s l^Ocean. Lailîàiit idontf^ 
toujours à Ifiiir dt^oite cette Ri- ' 

* Dan viere^ que les Ghreftiens nom-^^ 

curnain, ment BetU^^hs hiobçs A 

i^Hthir. La première ville' qu'il s* 'I l 
trou vèrent à leur gàuchè jfurlJbé- 
da^dont les habitàns vinrent léiir ^ 
apporter lés clefs, ne fe trouvant T 
p^ts en ellat idc fe. dcfFeddr'e. ' • • 
-'TiarifF ayant détFeiicLü d'y entter’î^f 
fur- peine, de la vie {ans (on ordré j^ 
exprès , & de faire aucun tort à ^ 

. des gens qui s’écoient jettez en- - ^ 

’ tre les ;bras. , y lai(Ta feulement - f 

/Capicaiije Abencorbas avéb ' 
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, Par les Mores/ - vis 
quelques Soldats. , & fut fans fe 
prcfTer à une autre V ille qui n-en v 
eft qii\à trois milles nommée 
. /fvLes Bourgeois voyant que: s’ils 
Kefitpient à fuivte l exemple d’LJ^ 
beda ils ne feroient qu’aigrir les. 
Morei, & s’attirer leur ruineiné^ 
yitablo fans aucun profic ; ils?enK> 
vpyerent auffi toft fupplicr ce 
General d’empefeher qu’il, ne leur 
fut fait aucun maL par fes Solw 
datSj&ique moyennant- cela; non 
feulement rils^ fc . 'rendrotèhr à ' 
luy ,, mais mefinequ ils donner, 
rpient toutes fortes de vivres , Sc 
de rafraifchilfemens- à. £ès: TifQU*« 
pes. 

T ariff accepta leurs offres avec ‘ 
beaucoup de joye,(Sc pourjeur faire 
paroiftrç fa clemence, &. la diCci- . 
pline qu’il fajfoit Qbfervec dan» ' 
foH ^rmée ayant deffencki qûeqtji 
que ce fut n’euft à y entrer iaiis 
ion ordre,il nomma hiy-mefme 
Pun après l’antre tous ceux qu’il 
vouloijC^qui l’y accpmpagnaf-. 
fenr , jufqu’au nombre de cinq ' 
cent^aveclefqucls ayant mis piedi 
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12^ La GoNqjj. dTspacni 
terre, il fit tout le tour de la Vil^ 
le vifita tontes les fortification^i;-; 

& y laifla ün'*/^rfriquain' natürély ^ 
\\om\x\ç; M ÀWomtt Ahmiorhà;^yi^_ 
une Garnil'oii alTez forte pour la . 
garder, il ne s*y arrefta pàs^lus ■ * 
'.long- cémps qti';i übeda, ô^'ppiir- 

îebfte-tta 

l^ort au travers d*une grëîîdbfui- 

- tè 'dé • ‘ iiiéntiîghes; qui ' 'fc-jpârc »i 
l'Andalouïie d'avec la Caftille, èc 

2is*éritrciiénhent depuis k‘*W;itr 
-^1 édi'térrau cé'j ■ j ü rqu'à 
'^'Ayàhr dbhb rïavérré^ingrrnilks: 

.:bü viroii q'ü'clîes Oiit de lar- 
‘•geur ii' dcfcéndir dans les plains 
^ in ^ Mânçhe r'qhe-lé^ %dbes 
mUs ^■^‘^Kommercrit , 

enEfpa- ayant Fait près de foixante mil- 
gnol ‘ les fans trouver pei fonne ibns:les- 
C^mpch, peuples c'iyant quitté , ^ §'eftànt 

- retirez dails le Fond dti Pà'is^ il 
découvrit enfin une Ville,qi/i luy. 
panrt fort belle, & plus Forte que 

, . toutes celles qu'il avoir vcucs.iur- 
' : qu’àloi'sqirbn luy dit dite Tôtedà 
capitale de la Caftille,où les R' ois 
'Cfirdliens^avoicin de tôXit’ teriips.. 
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f .vPar^l«s Moats. . •> 117 
lait reurrfejqiiE. J-e lpng de GCtie. 
yiUç; .paire! k fonieufe rivitire du 

- ,T âge ~ , qui ^ > au/Ii . (pu >;embou- 
f hu.re .daus.Ji^ met .pcciden taie, 
JEt :;là que ? le , Ro)^ D, Ro- 

^v^riguê , avoic fait: puvcrîîiire de 
\ . Çour ; epphantëe ,dont^ fày 
;:^e:1c,^u qçMurftç^ç^Cût de Ccitc 

^ v ;.; s y: ; .-l 

iXadif C^s 

;vTroupe,sjeux enYiçon 

Ii>%e^ger> 

envjoyerciipidi^ 

, gcpi point .VjÇë defeidi;e;*M& 

, .que pqprvcu qu'il^ts laürn,(l îO^Ür 
: .ejT paix tie IcpLbicn, & 

^ ^lîiît a tQUS çeiix qui voudpoiçnt^ 
^en ipi^tir^d'aller pu iU vou.lMçnt 
_{;ave,Cr.lcurs familles & tout, leur 
?. ; ’ iJs ; luy, rendioient toute 

2 fowç d'pbe ii lance, & luy ferqient 
ay,ffiihdeles qfi^^ 

^ Jufqp’aloçs à leur |\^'. . . . 

i Ce G encraj qiii's*eftoit attendu 
; d’y trouver q^4dque refi .(lance , 
,^fut r^yi* d? liedre point otljgé 

frfenincl- 

w. , .fcniciK au nom .du CaL fe 4 îmaii- 

' -i'"*. ' "■ “•■' ‘ — .... ' •'■ . 


rvllS La CoN'QW. &*Espàgni 
2or £bn Maiftre , d*obrerver à 
mais les cdnditions, Tous lefquelU 
les ilsriui .mettroicnc encre les 
tnains les ckfs diine? ïî grandi: 
Ville. Ü 'voulut meûne pour la 
maintenir dans l'ancienne préro- 
gative qu'elle avoir d'eftre la ca-*- 

Î >i raie d'un- fi grau d R oy aume <, 
aider pour Gouverneur un de 
fes principaux Officiers nomme 
itJ^Mhcmip ^benharmn , de la vil* 

. le de Damas , avec la qu’aliië’ de 
Vice-Roy » & une Garnifoti 
au ffi. force qu'il, jugea à' pro*. 

fOS. .. , 

> C’eft une choie afTèzéronnanré 
pouf efire remarquée ; qu'en prés 
de cent quarante milles de che- 
min que firent ces deux Gene- 
' faux , côtoyant toujours là Mer 
I ' du Levant , &; tirant du coré du 
Kort , ils ne trouvèrent pas une 
♦ ame vivante’^ , jufques à iiije 
halae Province nommée ^rra^on ÿ2k 
Aire laquelle il y a une ville 

noruiVriee , ou plu heurs' . 

' Chreftiens s’eftoient réfugiez 
auffi bien que dans les montàgnes 
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P-AR Ies Mores, 12^ 
qui en font ptoches v j>onr fe faii- 
ver de la futeur des Mores. ' : 

- Cette Ville voulut attendre un 
âfïàut qui fut fanglant > aiprés le*- 
;qUèl elle fe rendit ! 4 de‘s condi- 
tions fort ayantageufes. Ainflils^ 
ne s’y artéftercnt qlie le temps 
qu’il faloit pour; établir pour 
Gouverneur oc toute cette pro- 
vince , un Capitaine de grandfe 
réputation né en Arabie , qui fè 
•nommoit Menhttt y & .rei' 
folurent ^ dé pouiTer leurs arrnés 
plus loin , 6c jùfques au delà des 
montagnes que les Chrefticns 
noinmen; Pyre ées , qui feparenc 
le R oy aume d’Efpagne de celuj^ 
de France. ;, 

^ Elles font fort rudes & fort hau- 
tes,& on dit que les Chrétiens s'y 
eftoient retirez , en refolution de 
s*y bien detfendre. Cependant on' 
y ayan<^a plus de vingt milles fans- 
trouver aucune refittance,dc forre _ 
que les Generaux ayant fait rède- 
âion que leur Maître ne leur ay ant* ; 
donné ordre que de conquefit' 
>agne j. 6c la France eftant un- 
\ ■ F -v-' 
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: > 1^0 LÀ' Co^c^.ï)*Ési> AG^'^" 
grand Royaume , toi|t diffetcn^^ 

& tout feparé , ce fcroit ejjceder. ' 
leuf pouypir. que d*y^ porter Jatt ; ^ 
guerre. Et voyant leurs Tccyüpes.'l^ 
, fadgii ées;d\nie* fi jongue .marche, , 

^ forx diminuées par icoqxç:V les 
GarnirpUiS qu'ils ay;o^nc cfté*. 
obligez de làilTer dans des Villes; 
qu'ils avoient. prifés j Ils rcfolu--» 
renc de n'allcr piis- plusa^vant.,^* 

. & rçnïeftànt la Coiiquefte de la.*:^ 

’ France à une âütre fois>, ils ctu* 
jrent'qu'^îl eftoit plüs ï propos^ ., 
dé retou rheri en^a(Ullé doMnerr> ' 
,le> ordres. hecéfïa^M^ la: 

conreryatibh dé qu'ils avoicht- 
'pris , ôc/là . rcdùi^ioii de et quL , 

; îeuwftoic à.pfçSidrt. ' * ' 
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^^éM^anhtàesièuxG'en^ 

âté de Valencé XS^ de jiàu^^ 
X , tid\Xs^ lent retour à Cm?- 

fett: • r. '<douë^- , % ; : 





Es vdéux'. Generaux s*eftànt re* 
mis en campagne tout de nou- 
’Tcau.ayec leurs. Trqupes , pçirqit. 
au fortir/dc l*Arragon leur.chc- 
min .^ù coté du Levanc , ôc mar- 
ijehemuç toujours fans s*arrcftçr, 

■ ^Juf^tjies;;à une gra,nde. pleine ^ au 
■Mieu de lacjuelle eft une grande; 
F Ville fermée de bonnes murailles, 
d*ôCi i*on découvre la Mer Medi-? 
terranée, qui en eft à quatre peti•^ 
tes lieues. Tous les environs font 
T pleins de jardinages fort; agréa- 
^ blés, d’allées d*atbres. & de qusix- 

j ^ fources , qui forment le 
plus beau paifage du monde. 

Tatift* avant que d*en'. cpm-* 
inenccr le fiege , voulut envoyer 

V- . 8 ^ yk 


I fi La ConqiiCd’Espag n’ibv 
fommcr les habitans de fc ren- 
dre , comme avoient fait toutes 
les autres Villes, d*Efpagne', mo-. 
yennant quoy , il prometcoît 
de les lai (Ter vivre en paix felork 
leur Lôy, & d*empefcher qu*il ne 
leur fût fait aucun tort, Mais lé 
Trompette s'étant approché de 
la porte de la Ville , la Sentinelle 
^ui eftoic fur^la mn raillé , fans, 
ccoûter ce qu’il difoit à hanté 
voix, ni fans en faire^ait au Gou-. 
' yerneur, tira ddfus un coup d’air- 
balefte , dont le Trompette (c 
' fentant blelTé , fans attendre, dâ- 
- vanrage s’en vint en fuyant dans 
, ' le Campi TarifF irrité du peu dé 
" conhderation qu’on avoit eu 
pour, un homme qui venoit de fa 
part., prît cene affaire , non feu- 
' îernent pour un manque de ref- 
peét ^ pour luy , mais pour une 
âthU înfraétion de toutes les Loix de 
ifcoüt guerre &' du droit des- Gens,- 
& commanda d’attaquer la Ville 
de tous coftez. Ceux de dedans, 
fe deffendirent courageufementi 
. & û bien > que.ji’ayant perdü 


i 




'i 

i / 


r' 

'i' 


qa'aivirbivquatPêviil^t dJsîeürsî! f c •. ?- 
ils nièrent plus dfe^deux'ceht dn'^ ' 4 
.qualité Mores fur'Ia place. ‘ ' ' 

Xe> lendemain le Gdùvcriieur, 
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nommé u^^ros, ayant feeu ce qu*à- 
. voit fait^’lâ Sentinelle , fut fôrc’ '{ 

' furptis de ce mal entehdu,& troui^" j.- 
va à propos d^envoy et faire exciV- v ; 
fe à TaritFy &' luy propofer en 


meme temps une T reve de trois 
jours pendant laquelle on> verroic 


à trouver les moyens dé faire leur 
Capitulation. ^ ^ ‘ ^ 

L^’Envoyé de Vàîencé fat. fort 
bien reccu du General. L a Trêve 
fut aecord^ée , 8^ fes otages ayant 
efté agréez , il fortit de la Ville 
avec pouvoir de traiter de la part 
desvAfîîegez , & fut au Camp de 
l TarifF-,‘ avec lequel il convint de 
luy remettre la Ville , à condi- 
ditioiî que - tous les G KreftienS 
qui poudroient en forcir , pour-' 
ioienc s*én aller en liberté , àvécÿ 
leurs, femimes & c , & tout 
leur., bien , c'n tel Iieu>qui leur 
‘t" .plairoic cbpiflr. Comme âuffi que 
^4 . £Qn^s>ceuyL. qui y vQndfoient dc^r 
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cju ils leur fût fait aucun tdrt.Ta-i^ 
rifF ne, fir point dè difficulté de ^ 
leur. accGEdec toutîce qu’ils'^-lûÿ. ;1 
demandoient & de prometttc^^l 
de Pôbfetver au nom d'AlmariVvj 
zor fon Mai (Ire .Moyennant ccla^, j 
il fît fon entré dans cette Ville»' | 
& y laiiTa pour Gouverneur uni J 
de fes Capitaines naturel de l'A- ’3 
rabie heu reu fe , nommé: 
xar X>indalg qu*îl y mit avec une 
grofTe garnifon, pour . tenir en bxi- I 
de non feulement cette VillcTnSârSN j 
toute la Province qui en dépend. : J 
" Après avoir donné cés ordres à ^ 
Valence i- Tari ff fir Muca » ayant v ] 
pris un peu.. plus- vers le Midy 
cntrenreiit dans là Province » qucy:j 
: les S fpagnols appellent Murtrie 
où n'ayant trouvé aucune refiftân- 
ce , ils fe rendirent raaiftres dèlà^i - 
V ille Capitale qui porte le. mêlnCw-^ 
nom. Cornrae ils . virent qu'cHe^^ 
^ avoir efté abandonnée parles Ha- 
' ^bîfans,; & que le Pays en eftoitî j 


.'\/. '^ “ m^* 

-n PaR/ Ï-B 9 ;Mt>ri£«s^i 'M^f 
;Amiée,>pour la repeupler:, & ây-^ 
inettre A bi aham. Alexàndri Afrî- 
: quaiivde nation, pour G oüvcriîeur . . 
Ces deux? A rmées eftant par. ce mp^ 
);cn réduites à iin forr petit liorn-- 
J5.re,à caufé de tout 'ce qu'il en^~ 
toit de meu r d pàr.l es c Keini ns , tan t 
pour gardet^que pour peuplçr:t6ù«-^'. 
tes'lesVillésoù elles avoientpalfé,, 
revinrentfe delatîer à Cordouc'dc. 
toutes. les. fatigues de. la\ Guerre. 
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E>e r ordre ^ue Tariff léftffd em 
r \ a^fant; qne d^em 

- .' ' partir,. . \ - 
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Gouverneur d<è Gordouc^ J 

nommd Abulcacim , fçar> 

«hanc la venue des deux Gene-^ 
'^raui., fut au devant d’euX' à qua«, . r 
•iVé lieues dC; cette Ville , avec: 
•ont ce. qu'il avoir de Cavalerie, 
d'infanterie, fous lês armes.,. 

V lès^aCcompagna. dans Tfiiiuep 
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' Vjé La ÇoNQU. D*EsPAGiNT 8 . J 
triomphante qu’ils y firent. Pen- 
dant le fejoiir qu'ils avoient be- ^ V 
^ foin d'y faireipour fe renaettre de f 
: la fatigue d'une guerre fi longue 
& fi . pénible * ils s^appli qiiérent . ^ 
fojgneul^ment à rcgler la formé' 
du gouvernement des Pays qu’il iC > ■ 
avoient conquis. Mais àvanr'tou-. 

. îes chofes ils crurent qu'il ne falf , ^ 
loir pas fou ffrir, que les Chrétien si - 
demeurafTent maiftres d’une Ville; 
aijfiî confiderable qu'eftoit Hifi^î s; 
palis. J’ay reniarquç au commen-? 
cernent de cette JHiftoir,e iiqu -oa^ 
n'y avoir pas, eftc.de peur de met -7 * . 
tre la pefte dans l’ Armce. Gn en-. ^ 
voya donc un homme de. conï^;: 
fiance tout exprès de ce coftè-là^^i; 
pqqr découvrir ce qui en etoitile- [; 
quel ayant rapporte que la conta- 
gion y étoit plus forte que jamais» . 

& qu’il y mouroit une infinité deci 
pérlonnes on jugea qu’il la falloit ' , 
encore, laiffer, 3c qu’elle feroit afT-, 
fez détruite par ce fléau du Ciel 
fans qu'il fuft. befoin d’y p.ortcirvj.- 
encore celuy de la Guerre. . oiV / 

, ynt çhofe à laquelle il^, fe trou»* 


V. 
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ver.ent obligez de fongcr préférai 
blcment à toutes les autres écoit de 
recômpenfer k; Comte iujién des 
grands fer vices qu'iLavoit rendus 
à-Valid lls.luy avoient promis de 
faire rétablir fon Château' des 
Algefirées & fes autres terres jjui 
avoient été ruinées par le palTage 
qu'il avôit donné par lài toute*? 
les Troupes, qui étoiét venues d^A*-- 
frique en Efpagne: De forte qu^ils 
lui Hrent donner de grandes fom- 
mes^dè deniers,& de grandes fian-r 
chifes’& privilèges à tous fes pa-= 
rens & à tous ceux qiiiTavoiét fuî- 
yy.ll prît donc congé d*eux pour 
aîlcr chez lui donner ordres à tou- 
tes choies Sc joiiir s'il pou voit de 
la douceur de la vengeance qiiTi 
' a voit tirée de D. Rodrigue. 

. Apré^ ce-la,ils forigcrent,ront de 
bon à regler Sc policerle.dedansdc 
leur nouveau Royaume & à repeu- 
pler ce grand Pais , qui êtoit de- 
venu défert par la fuite de tous 
les Habitans Aboyant donc que 
"les Mores qu'ils avoient laiiTé 
- en ‘ ffàmifon dans les V illes & 
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Bourgs où iis av oient pafle j 
voientppint de fbmnies^uoiqu'ils-'^'. 
fîiflcnt. toys fortTjeune^ . 

û’eftoic pas-pofllblc de leu^: en fail- 
le venir fuffifàmintnt drAfijiquérj 
d*où leurs pçre s. & n^eres ne eaiîir :; ■ 
fcneirpiept jamais, de le; 9 nlain%t 
^rciç i . ils rfirenc putlieri^^ fpnidç 
3"rompe par toute, l Efpaguç ,,qifCL- 
toutes ks. femmes & :filies ^ 

tiennes t?nt des anciens, 

«que de cpielq^ue natioh 
-fuirent, qui voud^qienç fexony^- 
tir & fe mariét;au)£ Con.queianâ , ‘ 
joiiiroient des iTacmes, privilçgesi 
& des mcipes prerogativès, dont;’ 
elles ^ oui llpiept auparavant 
^ rent .eîi.mcme-tf.ms publier ^ 

’ autre. Déclaration, en faveur 
Gentilshommes aui quels ofroiet' 
le 'partage des terres conquirç$;j . 

; Cette publicanon fit en 
temps. foit pat craintCyfoit .pa^in-. 

; terçft, changer de Religion à., ujie 
. infinité de Chrétiens , & ref^u- 
dre les fémm.cS/& fes filles ;à}/e 
inarîër aux Mores. Ce . fut en 
ce tempi - là que l'Arçhçvefque 


i 


P': > '■■ -Vt:: '■ ;]*■ • 

. . Far £es MoreSv *■ \ ^V- ' -y^ • p' 

^ . i*'bppas,qai avoiYelVé Geiicraîfe , ; f;' 

rArinee dt'Rodriguç ; qildTaritF ^:A.i . T' ’ 

i: avo;t,l>nvtu,6i faitjprifo^^ - 

I -le /^r An il roriSbat' 'cfiiîJ Véllniir ;V /<<is 




le Tecônil coi;ri^^ 

^ \ dôiïrte pï^S' là lleiivè Guàda^^ y-^ î®' 

&' comme j"ày dït;''& V’Mèhe^ • 


^ jftriïb^rt; pioche' plr^'f'dd ^ 

thiferàblé {voy ,' abjutcrent lepï' ' ‘‘AïI ‘T'- 


, Foy poiiij côm 




Müca Çcs deux hou vai^x Mÿ-pcrfüa^ :^^ I t 
' ?ies-;^pôut faire voir leur zélé i $c ^ ^ 


acquérir encore' .. 

Ifrtè n‘eh à^oléntr àtiprés ' ' dès 


-%-v 
,iy . .'‘5^ ' 


>:-l 


Gehcranx ; léùr tépre fentertilt 


er qiie les 


-que pour em| 

^ C hreftièi]S. Ipe rtvjaîiiîliht à* 

'î-avénir , & avec lé cenîips liè rê- 
^priiîéttt courage , il £illoit-acKe- 
vér dé heudy eç; toutes les Moh- 
^ taghes qui: font; à- Üi main gavi- 
che dé 1* Arragon J qui ÿ'appel- 
-^lent en;fvrpagh6l Iz Bifcaye Si les 
\;y^-r^iAfiitrrèi\ o^ ils leur, douncrcni 
^^àyis quCL pluficurs'^ Petfonnes de. 

s*ell oient feti- 
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- ' r ces avec un g wnd ; nom bré de 

que. hiefme il'y en; 
^ - Vâvbit à ieuc telle qUi eftoîent. 
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140 CdKQît.i);EspAGi^% 
princes du Sang d'Efpagrie 
proches parents de Rodrigue, .. 
quoÿ leur Cj^gueftè ne jÇrpit / ^ 
' inais artiirjée, y ■ , ^ . Vî 

Cét avis tbmhà tout ï faî^ î 
dans le fens de TariW , qui donna, 
aüffi-toft ordre à un Taitare qui. 
eftoir fort bon horntuc de' 6uer- , 
re , nomme Abraf^am U Suiari , v 
de prendre fix mille hommes xîc 
ce qu’il avoir auprès de lui , 
d*en tirer encore autant qu*il lui en 
feroit necelTàire des Garnifons de,, 
la Caftille, Sc de marcher avec le^ y 
deux Archevcfqijes.Rcnegats dans. ; 
les montagnes que je viehs de dire. 

En ce temps là un jeune, 
ce , parent du Rby Dom Rbdri- ^ 
gue , nommé Pelage ^ s*y éftoiti v ' 
retiré avec un bon nombre de • ‘ 
gens refolus , qui avoiéht voulLii 
luivre fa fortune; & ebminé il ' 
eftoit brave & prêrendoit a^'là 
Couronne , tous les Chrêrtiéns 
qui s*eftoicnt réfugiez dan3 lesr 
.montagnes l'avoient élu Roy j & 
certainement il montra bien qu'il , 
.choit digne de Tedre. 
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Par i,«s Mores!* M* 


Le General Abraham èftant 

^ . . .• . • il • - /• . # 


rîvç auprès des Afturies.& s’etanc'^-fe^-^ 

^ ■ I i ; !•• • 1 S • 




A "Ctl fîC“ 

càihpé en lin liCjU qiîc les ^bte- 
ffi’cnS' ndinment, 'Cdhgas ^ & ^iie\(C«^(? de 
‘ les Mores no.mmerenc " depuis lé contieri’^ 
Terme de ia G Herré^tio\.\wz \ pro- 


■x** ■■-* 


■s^e 


^ pc« de lu ÿ envoyer les, deux. ^ 
cfièvcrqiies q^ii'il avoir amenez.., 
avec lùyj 'afin qü'ertantres parens . 
K amis , ils le puife lit perfuader 
plus aifemén t de fe défi fier de la , 
teiTiericé dé fon éncreprife ,.ayeç 
orclré'de’U prefetis^^ 

propofer tels avantages, qu'ils ' 
jagéroient à propos aiifïï bien , 
qu'à roiis les Chrcftiens qui iè . ,i 
trou v‘érbient avec luy Cét Arche- .. 
vefquè éfiàiit donc encré dans le , 
pays i & ayant volilu faire cette. \ 
propofitioh à Pelage , il en fut ü ; : 
î irrite , ’qu'il lés fit prendre , Ôç jet- 
' { ter tous deux du haut d’un rocher. ■ 
I' d^s une rîyiere qui efioit au bas, . 

^ Et comme il ayoît auparavant 
appris/d’eux la firuation du Camp ,, 

. d'Abraham , le nombre, de 
dès Troupes , il ^fiembla .ce 
qù’ir àvoit de gens , ôc les alW ,^ . 
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141 La Conqu DrEsPA^ÿî 
■-attaquer U nuit' rnéfme. \ Et aptes 
avoir deffait la plus grande partie . 
;fiçsMores , y s*en retourna fans " 
-aucune pq'pçdans;]^^ fort de fes 
^xnpntagnw. A^ra ne s’at- ^ 

•tendok pas a cçla;^, ne voyant 
poinr -revenir les deux Renégats 
"^<^’il^iv6it dtn èVüt 

^n*ils i’avo4"m tr^ii ? 6jf aveede 
‘ ;^u (pii Juy ^eftoit de gens , fans 
s'arrefter davantage , s^en re- 
tourna en diligence à Tolède , où 
il mourut de regret. . - : 
TaritFfut fort fâclic de ce 




."•I 


mauvais {iicCés^ inais^n ayant pas 
, alors aifez de Troupes enlènible^ 
^ pour aller, forcer les Atturies , iL 
Je contenta de mener fur cettey 
• frontière le plus d^ mbîidë qn*^il 
vpùt , afin d’empefclicr que les 
^ ; üiirelHcns des montagnes , ‘hc 
.- vinifent faire des courfes fur les 
Mores. Il fe refoI,ut enfivite d'en- 
voyer à Almahzor fon Maiftre 
une Relation fort exaék de tout 
ce qu’il avoît jufqiies alors , aVec 
I ettac où ciloienC toutes ’chbfçs 
■ ' en Efpgne , & de luy demander 
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i 
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•ce qu'ihîuy pkifok 
leln^vant pQirr foia -fervice. Goipi' 
.meil achcvGitfes dépefches > oh 
iuy vint, apporté' mic Lettre de 
Pelage i qui tiaddlte d’pfpa^^p^ 
jèn Arabe, eftoic xellc, . ^ 

* i ♦ * 
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ROY 

P E L À G, 5 , 

‘ • - • • 

, . AU GENERAL. 



TARlfF ABENZIET. 

E Roy D. Pelade legîtlmr heri^ 
fic€cffefir €77 droite ligne 
dti Royaïtme.d‘Efptîgmeypar laf/iort 
dh: Roy D. Rodyigue ^ a qui Dieu 
,^euillepa, donner fes plchcz. % qui 
foTtr fUns, doute enufe de fa perte , 
de mon mal heur y au vaillant 
^ renorntne Capitaine T tri^ 

‘eiiet .f chir.i ^ efiimé de Cal'phe 
^l^anz.oK,fi‘a Maijïre^ SalùT, En» 
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ccre que je fois aHjJîgra/,d pecheHr 
qu*Hn autre ^ ^ que je rîaye rien de 
ion P que la confiance que fay en la 
miftricoràe de Dieu^ je fuis bien ai» 
f de tefdtre fçavoir qu*il efl venu 
de ta part deux Envoyez^ qui êtunt 
mes parens > ne me devaient pas 
vmir trouver , puifquils eftoient 
traifires à leur Patrie, Pay cru êire 
obligé de les chafiier , comme fay 
y^it , fay bien voulu te fignifier 
en mefmt-tems , qu* encore que m 
te fois faifî fort înjuftement & par 
la force de tes Armes y d un Royau^ 
me qui \m* appartient : Pejpere 
neanmoins y-avcc Vaydé de Dieu , 
le regagner malgré toy. Mais Ji ce 
n*eficît pas. fa volonté xjo le prie de 
ihe donner la force & le courage de 
mourir , moy les miens pour Id 
jrtfiiee de ma cauÇe , ^ pour lave-» 
rite de nofire poy » plufiofi que de 
gemiv fous le cruel joug que tu nous 
•beux impofery le fi.ppliant tous les 
tours ^acheminer les affaires com~ 
me te le fouhaitte Des Afluries 
d*Oz'îedo le q, luiilet > de VEre de 

s Tariff 


I : PA R X E S Mo RE S. 

r ! Tariff Abenziet en lifant la Lee- 
^ xvt de P.elage > eue piii5 de joyç . 
t d’apprendre la more de Rodri** 

I giie,qui éftoie la' cliofe qu’il avoic 

I le plus d envie de fçavoir , qtiC“ 

t . d inquiétude <le. coLie le refte. il 
acheva donc d'écrire à Ahtjan.- • 
zoi* la Lettre que voie/. 
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LETTRE 

DV GENERAL 
TAR.1FF ABENZIET 
A 

CAL IP HE V ALID 

ALMANZOR. 

EMP EREVR 

•des Mores. 

L O'ti^nge fait donnée au fouve^ 
rain Dieu , k ejui feul e/i du/a^ 
crifice & oraifon ; & apres an très 
îhaHt & tre^^UlnJlre Caliphe& Bm* 
^ereur des Mores pjn f^icatre , le 
glakve de Jpîeu.^ & dejfenfeur de pt 
'LcyJLesres noble CMlphe Voilid 
mnnzor , -dont -Dieft veudle pire 
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r^ri[jir Us bons àejfeins , an bortm 
'htHr t & a la tranquillité de tous 
fes Sutets ^ ecnnne U foUhaéte Tari^ 
AbenzJiét General de fes Armées^ 
moindres , mais de fes fias fidèles 
l*un de fes ftrviteurs, 

VEfpagneefl entièrement conqu!- 
A& rangée fous voflre obeijfance. 

Tons Us Peuples ont receu U joug 
-ju/ques k de très hautes Montage joug. 
nés que Us Efpagnols nomment 
Piienees , qui feparent leur Rojau^^ 
me d!avec celny de France. Et il 
n*y a plus rïén k conquérir dans 
toute cette grande eftendhé de pajs^ 
qhun petit coin de terre dans des 
Montagnes fort ri des , ou quelques 
Chrefliem fe font rcfugleit qui 
tf efi pas de fort grande corifidera^ 
tion^^ une Ville fort grande (ér fort 
peuplée nommée Hifpalis , fur les 
cotes de la grande Mer ^ que je n^ay 
ofe aller- prendre , de peur de met^ 
tre la pcfte , qui y efi , dans iros 
Troupes, Vay rendu au Comte 
Julien toutes fes terres » comme 
zm'ûs luy avez promis. Je falu'è 
z^ofire Grandeur ,• (Jr la felithé de 

G ij 
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tant de bon fttccé^. Au milieu d*une 
oranàe Vrovlnce nommée AnAalou^ 
fie , efl une ville' fort peuplée , ofi 
faifoit ordinairement fon . fejoiir . 
le Roy Dom Rodrigue , dont fay 
appris la mort depuis peu par un 
de fies ParensJ*y ay efiablypour Vi» 
ce- Rcy fins vofire honplàifir U per^ 
fonne à* Abulcacim Adîlhar vpfire, 
fidelle ferviteur cette ville pouvant 
fervir de Capitale a tout ce Royau- 
me. L e que fi fais fçavoir à vofire 
Hauteffey afin qu*elle luy ordonne ce 
qu'il tuy plaira pour fon fervice^ 

Le i^e Roy d*Ajfrique Muca 
a rendu de grands fervîces dans 
cette expédition , où il a efiéphf" 
p^urs fois en danger de perdre la 
vie ’,de for le quil mérite fans 
doute une grande rccompenfe 
CefŸ ere de vofire bontj & de vofire 
magnificence. Dieu vous ^ comble 
toujours de fies graccsi De^ Cordoué 
U jour deia Lune Rageb fan 
defEgire^^. 

Alman^or pour tonte répp»-. 
ce- à cette lettre manda.;à 

(i c: 
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riflp de le venir trouver luy mefnie 
dans i*Arabie , pour luy rendre 
compte du détail de cette Coii- 
quefte j ordonna à Mnca de re- 
tourner en Ton GouvernempiÇjt 
d'AiFrique ; & envoya à Adilbar 
des Lettres Patentes de Vice- 
Roy de tout k Royaiime d’El- 
pagne.ordonnant à tous les Gou, 
verneurs particuliers qui avoienc 
efte laifTcz dans les Villes , à qui 
il avoit envoyé des provifîons, 
de luy obc’jr en toutes chofes. 

Ces deux grands Capitaines 
ayant rcceü cet ordre , paiTercnc 
tous deux incontinent apres en 
Afrique , d’ou TarifF skn alla 
en Arabie , tandis - que Muca 
derrieura dans Ton Gdiiverné- 
inent, ' • - • 
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Chapitre XVII. 

Vel'fpe prend U yille de Gixa^ 
jur les M ores^ y fait 

mettre U jeu' 

\ '■ 

D Epnis. que Pelnge eut 

fois vaincu les Mores, il ne 
plus qu*il ne puft fe dcfFcn- 
dredans fes Montagnes. Tous ies' 
Chrc,ftiei)s des Provinces voi- 
,£nes Vy vinrepe trouver après 
"cette vidtoire , fe flattant de 
refperance qu’il poyrroit queU 
que jour les remettre en liber^ 
té, Jurques là ils n'avoient pas cru 
qu’il y euft aucun lieu en tou-.. 
te l’Efpngneoù l’on puft fc dé- 
rober à ia fureur de ces Con- 
querans ; car comme ils n’aVoienc 
aucune retraite où ils peuflent 
^cllre en feurete' , ils fe laiÏÏbient 
mettre dans les fers. Mais les 
ieuncs gens qui n’ayoient point 
4e femmes , & qui cftoienc plus 


Far lES Mb R F y. 

’ propres à h guerre , commencè- 
rent à s'êchaper peu à peu des 
mains des Mores , & fefauverla 
nuit par des chemins qu'ils fça- 
voient dans les Montagnes où 
eftoii pelage, pour fe mettre fous 
fa protcâ:ion Si bien qu'en peu 
de temps , il fc trouva un Coips 
d'arme'e a(Tcz confiderable, C'efl 
pourquoy voyant que le General 
Abraham s'eftoit retiré en Callil- 
le , il voulut entreprendre quel- 
le chofe qui puft accréditer 
ion party. 

Dans ce deiîefn , il amafTà le 
plus de gens qu'il pur , & fit un 
corps de fix mille hommes , avec 
lequel il vint à une petite ville 
nommée Gixa par les Elpagnols , 
& par les Arabes apres qu'ris l'eu- 
rent prife , Tai^a. L'ayant donc 
bloquée avec cette petite armée, 

n'y trouva que peu de Mores 
qui ne s'àttendoicnt pas à eftre 
aflîegez par Pelage , qu'ils ne 
croyoienc pas allez baidy poar 
(brtir de la taniere où il s'cftbic' 
cantonné. Cependant ils fc dé- 

G iii) 
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fcndirenr fi opiniaflrement avec 
le ^Capitaine qui cftok dedans , 
qirüs moLirurent tous en com- 
battant bravement fans vouloir 
prefter Toreille à aucune capitu- 
lation. 

Pelage fort fatisfait de cette pe- 
tite Conquefte, la fit fortifier j y 
lai fia pour Gouverneur un de fes 
^ Capitaines nommé M Anu7.es ^ & 
fe retira avec fon monde dans le 
fort de la Monragne , où eft une 
petite ville que les Chrtfiiens 
nomment en leur langue Oviedo, 
Tarift eut beaucoup de déplai- 
fir de ce mauvais fuceVs. Il re- 
connut pour lors que les Evêr- 
ques Renégats l'avoient bien 
confêillé , quand il Pavoient 
voulu obliger de fe rendre mai- 
fire de ce coin de terre \ s'imagi- 
nant donc qü'il en arriveroit mal- 
heur , apres avoir donné ordre 
aux Trouppes qui cftoient dans 
CCS quartiers-là , de fc tenir pre- 
ftes, & mande à Mahomet Aben- 
. ramin Gouverneur de Tolede , 
fl'en afTcmblcr le plus qu'il pom- 


Par LES Monts. , 1/3 
coït; Il luy eit envoya auflî^^e fôn 
«o'fté fous 1111' '<le fés Capitâîne^ 
nommé Ab£nhamK.a , qui lüy fut 
porter l’ordre d^attaquer Pelage. 
Toutes leurs Trouppes eftant af- 
fcmblées , le troiiverenr faire üh 
Corps de doüze mille bons Komî- 
nies i avec lefquelles Abenramin 
prit le chemin du Norr. 

' Pelage ne faifànt point de dou- 
te de remporter Tavantage cc'tre 
'fécondé fois comme la prernîere.. 
ù. refolui d*attendre fon Ennemy 
dans cette Ville qu’il venoit de 
conquérir avec environ huit mil- 
k hommes qu'il avoir. 

Comme il fe preparbîr à y aller 
recevoir les Mores , un Chrefticn. 
Renegat l'avertit que fen Capi,. 
laine Manuzes avoit fait offrir à 
Tari ff de lu'y livrer cette petitè 
Ville , & de fc faifir mefme de fà 
perfonne. Pelage ne put douter de 
la vérité* de ce qiî'il luy difoit 
quand il luy eut montré une let^ 
treqü'il portoit de la part de éc 
General à Manûzes , où efloft 
■fout le détail vde la trahifôù; 

G Y 
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^ uc Von minutait comcç Iny.' li' 
regaU fort le Renegat , 
luy avoir fait quantité de preiens^ 
il le pria , puis qu*il témoignoit 
tant d’envie de fèrvir fan pais, de . 
retourner au C^p des Mpres» 
pour dire à Ab^pratpin qn*il n'o- 
lloit pas temps qu’il s’avan^aft» 
‘pelage n’cilam pas encore arrivé: 
dans k: Ville avec toutes fess 
^Troupes,.^ . î 

Le. ^Lenegat ayant accepté cettc : 
commiilîon fit cette faulîe répon- . 
fc à Ahenramin qj^û en fçt forj:- 
a^ife , & le ren.voya auffirtoft 
Gixa pour y. a^ça?drç: qup^cPriijii- 
ce y fiîft ^ l^n venir, aver- 
tir*. Mais dé. s’y en allêr^ il, 

alla au GuTip des Chçeftiens. Pe- 
lage ne .perdant, point de temps j . 
ïOarcha . toute la nuit*, &;c9mmc 
il fv.avoit le Pais , il. arriva an 
Cam.p des *Motcs , fans,qa’iis en - 
cuiïent auqunes nouvelle*,^ ,& les 
’atçaqua avec tant .de vigiieu|: - 
^u’il je.i>.,tua.-^ i^ne - 

quantuc , ^ mit. tout le reftjS: 
en. fuite , ©yigçan^. 


Va% lES Mores, 
/benramin de fc retirer en grand 
defordre. 

Pans cette attaque les Morës 
perdirent deux mille hommes, & 
les Chreftiens environ huit cent. 
Mais Pelage craignant de s'enga- 
ger trop avant dans le combat 
avec Abenramin qui avoir le dou- 
ble de les troupes , & qui apre's 
avoir rallié les Soldats qui avoient 
clVé pris au dépourveu , pouvoit 
renveloppcr, il fe retira à la haflc 
à la ville dé Gixa, où dés qu'il fut; 
entré il; fit prendre le traiftre 
Manuzes, ôc brûler Ton corps. 
EnCûitc de peur que les Mores nCt 
rcprilFent une fécondé fois cette 
Ville , après en avoir fait fortir 
tous les Habitans » ijy fit mettre 
le feu , & fe retira dans les Mon- 
tagnes pour en deffêndre 1 entrée., 
aux Mores , dont il apprehendoit , 
d eûre fuivy. 

En effet Ab’enramin-pourfuivoic 
Pelage de fort prés Tellement 
qu*il arriva à Gixa , que le feu 
n’eftoit pas encore éteint. Ayant r 
donc pallé au travers fans s* y* 

G vj 
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arreftcr , pour tâcher d'atteindre 
Pelage il le trouva pofté au mc^ 
rtie liéu où le General Abraham, 
avoir e fié deîTait. Il trouva ce poi- 
Pc fi difficile à forcer, qu'il n’offi 
l'entreprendre , de peur de n'en 
venir pas à bout, & fe contentant 
de bien garnir cette Frontière , H 
reprit le chemin de Tolede avec 
toute Ton Armée, honteux d'a>- 
voir fait fi peu de chofe en ce 
voyage. Il manda à TarifFtour ce 
qui s'écoit palTe , en attendant Tes 
ordres qu'il le prioit de luy en'^- 
voyer , 6c ce General lui manda 
de Teparer fês irouppes . & de de. 
^eurer. dans Ton ‘Gouvernemenç 
)ufqu'à nouvel' opdre. Ce qui fit 
qu'Abemamin congédia fon Arw 
niee J & ne fongea qu'à fe de** 
iafièr des fatiques de ceit,e Guer^ 
te. - . ‘ 
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Chapitre XVIIL 

* 

Malheureup fin iu Comte 
lulien^ de la Ccmtejfe fa 
' femme , de Vhrinde fa 
file, 
r 

L e Comte fiilïen ayant pri9> 
conac des Generaux. Mores » 
comme il a efté dit dans le Cha- 
pitre precedent , avoir ramalfd 
tous ceux qu’il avoicavec lui, tant 
de fes proches , que de ceux qui 
av oient fuivi la fortune , & voiant 
le mauvais cftat , où efloient les> 
Algefires & fes autres Terres > 
il eftûit allé s’établir en un lieu, 
fort agréable -, qui eft fur le bord* 
de la mer Mediterranée , que 
les Efpagnols appelloient Villa.. 
Vimfa , d’où il pouvoir donner 
les ordres necelTaires pour le 
j rétabliirement de toutes fes 
l maifons , & l’adminiftration des 
grands biens qu’il avait. S> 


rae, ab- 
fciice. 


^'Aîfa- 
/4r.Dr • 
ftrudid* 
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toft qu*il y fut arrivé , il manda à 
fa femme ^ à fa fille de le vemr: 
trouver. Elles eftoiem* toujours' 
demeurées à Tanger, en atten- 
dant le fuccés de cette Guerre ; 
mais la vo^ant terminée, elles- 
ne manquèrent pas de fe rendre, 
aufli-toft auprès de lù)r. 

le Comte àc 1^ ComtefTe cu- 
rent une treso-grande joye de fe 
revoir apres une fi longue fepara- 
tion ^ i il n* y avoir que Florindè 
qui efloit toujours mélancolique, 
quelques carefiés que lui fifi'ent 
fon pere& fâ mere , &c quelque 
foin que prifiènt*; l'un & Tautre 
de la divertir Elle avoir toujours ^ 
devant les yeux la ruine de fa 
patrie » la denruéiion * des 
Chreftiens,lamorr , la fervitude, , 
.ou du moins la inifere de tant 
de milliers d'hommes •, & qnand:i 
.elle fongeoit qu'elle eftoit cau*-- 
fe de tant de maux , elle n'e- 
iloit capable d'àucune joye \ fur.' 
tout , ce qui luy donnoit plus de<- 
, chagrin, elloit de' fe voir dcs.hp^ 
•lïorée fans efppir de (tyçixi 


. „ ^PAR tiS 

Hans Je, rang & dans I'^k 
tabli (Terneny, yV^Ué. pou voit . eÇ - 
pcrer fdon u condition : Tçu^ : 
jDçla lui boulcvcrfa tellemeiut Tet 
prit' . qu’en fin , fo'it àj’inftiga^ 
du Diable, fô.k par unjs ya^- 
pçuu noite.qÿü lui pffurqua Je.cer^ 
veau, elle i,Tion,ca an haut, d’une.- 
Tour.où fenuantia porte fur elle, , 
de peur.qii'on ne vint l’empccher^ ‘ 
d^cxecuter ce.qn’eUe avait envie » AWu^ 
de faire vçll^ ,jÿia...,une. Couvert emn , 
n^ntfc qu'elle, aypit , d’aller que- Dcfct 
rir foB pere & fa naere à qui elle. P° r« 
voiiloit parler. Et aulïi .tolt qu’ils 
fqr^nt venus , elle epunnença à 
ieur.parjer^u haut-Je cette 'Ipur. 
comiiie uqe peiJbiiuc tout- à-fait. 

^rs d’elle- mcfme. , leur difanc 
qu’une fille auflî rnaUlieureufè. 
qu'elle ne mçritoit; pas- de vi-^ , ' 
yre, principalernent e fiant çaufe. 
d’une , fi grande defolation ^ * Alfa 
comme, celle de route rEfp.a,g- 
ne ; cqiitinuant.de tels dif- ftiuftio 
cours.; Mon perc ma inere , 
leur- criaTt-ellc , que dorefna-. 
yant en mémoire de moa in-s 
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fortune cette Ville u& fe nomit^e 
jjliis , mais Aialaca\ 

car àu-jourd’huy la plus tnéchan* 
te perronne <][ui fut jamais , y va* 
mourir. 

A peine cnt-clle prononcé ces 
dernieres paroles 9 que fans vou- 
loir écouter ny pcre ny mere^ ny. 
perronne de ceux qui étoient U , 
& fans fe rendre aux rcmon- 
' < flxances qu'ils luy faifoient , elle 
' fe jetta du haut de cette T our , 
& s’érant fracafle en tombant, 
elle vécut feulement trois jours. 
Sa mere s'évanoiiit , à ce fpeéla- 
cle J éc le G, omte Julien eut un 
(î grand regret de la difgrace 
d'une dlle , pourvu! il avoir eu 
tant d'amitié , que Ton imagina- 
^ tion en reflant bleflce, il crut que 
* c*eftoit un chaftiment ^ de Dieu* 
Punitiô. Pcut-eftre auffi que c*en eftoit un, 
Ôc que cela luy airivoit pour Tes 
pechez. Car la feuille de l'arbre 
ne fait aucun mouvement dans 


^ idn , ^*3ir , & la fourmis ne fait aucun 
Volon- pas fur la terrejque par fon ordre; 
^ Cette imagination donc luy fit 
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Par les Mores. 
perdre le jugement, & le fit deve- 
nir fol à tel point , qu*il fe donna 
luy-merme un coup de poignard 
dans Icfein. Peu de temps auiîî 
apres cette mort , la Comtelîe Ùl 
femme tomba malade d’un Can- ^ 
cer ^ J de apres avoir fouffert des 
maux inconcevables , elle mou- lancer, 
rut enfin d*une mort naturelle , 
mais fort douloureufe. 

Comme ils ne laiiroicnt point 
d'enfans légitimés , Almanzor fe 
mit en poffelTion de fes Terres* 

& les réunit à la Couronne d'Ef- , - 
pagne. Cette mort fît un grand 
Icandale , tant parmy les Lhre- 
ftiens, que parmy les Mores , & 
cette Ville s’appella Makca- à 
Gaufe des dernieres paroles qifel- 
le avoir dites en montant , fe jet- 
tant du haut de la Tour. Les Ef- 
pagnols difènt MaUea > au lien 
de /UfaUca j fit ont fait ce mot 
des deux , qu'on lu y obit dire en 
mourant car elle difoit , qii’oa 
n'appelle plus cette Ville de foHi 
ancien nom , mais qu^on l'appel- 
le Aidaca i difoit-clle « 
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dire , mëcKame J à caufè qu'au- • 
jourd’huy en elle meurt la pluj- 
méchante créature du monde. 

Les- Arabes appellerent auffîî 9 
cette Florinde la Lava , qui veut ^ 
'dire la mdchamc j & il cft cer- ■ 
tain qu'encore que ce Comte eu(t 
fervy Almanzoï avec une grande 
fidelitd t, il ne laiiToit pas a avoir 
eftd traître à fon Roy & à fa- 
- Patrie. C'eft pourquoy les hom- 
mes fages & vertueux fe doivent 
garder de ces fortes de gens-Ui 
£bnt toûjours couverts d'in- 
haca , famie ^ , & qu'on n'a jamais veu 
Inâmes* faire, bonne fin , mais pareille à 
celle de ce Comte (Se datons les:. 
lîcnfc 



.c 


.t ' 



Fàr i£S Mores 


^cr ne ténjoit pas mandé 
. aufp’hien ^ue lartff' ^ luy 
ennjoye fcnfrere yan:€c 
defcrifthn de tcuU l'Ef- 
pagne. 

ücâ avoîV eu Beaucoup' 


4c chagrin de n'avoir pas, 
cfté mandéa là;Couri aufïi- bien, 
que TarifF, & eur bien voulue 
eftre ptefent. àr la relation que 
ce Capitaine deyoit faire à Al- 
manzoc , du détail de toute cetr 
te Guerre Ôt de l'eftat où ils 
avoient iailTé toutes chofes en 
Efpagne ^ craignant qu*en luy 
en rendant' conte tout feul , il! 
nç.s*en attribuaft toute là gloii-. 
re. U s'imagina qu'il luy. avoit~ 
rendu quelque mauvais^ oiHce 
dans laLe.ttce qu’il avoit écrite^ 


Chapitre XlX- 

Muca fdché de ce 



♦ Sotr. 
Kecom- 
fcofe. 
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au Prince, puifqu'il ne luy faifoît 
pas l’honneur de fouhaiter de le 
voir , non plus que s'il n'avoit 
eu nulle part à laconqucfle qu’ils 
avoienc faite cnfemblc. En quoy 
Muca eftoit fort trompe ; car 
TarifF parloir de luy comme Ton 
amy , tant en Ton abfence, qu’en 
^ùi prcfence j & il le recorwiuc 
bien depuis par ia lettre donc je 
viens de mettre icy la teneur. 

Il trouvoit en luy-mefmc qu'il 
avoir rendu d'aufli grands fervi- 
ces que TarifF, & qu’il n’en avbit 
pas eu feulement toute la diredlio^n 
principale , mais qu’il avoir fer- 
V y de fa perfonne , ^ expofé fa 
vie à mille dangers. Cependarij 
il voyoit bien qu’il luy pourroit 
arriver ce qui arrive ordinaire- 
ment à ceux qui font éloignera 
de la Cour, & qu'au lieu de rece^ 
VCME une recompenfe propor- 
tionnée à fes fervices, on le mer- 
troie peùt-eftere mal auprès de 
Ibn Maiftre. 

Dans le chagrin qu'il en avoir,, 
il ne f^avoit comn'tent faire j car 


r 


.Paul LES Morés. : 
de partir de fon Gouvernement , , 

& s*en aller à la Cour fans per» 
miiïïon , cela ne fe pouvoit- pas, - 
de^demeurer fans y aller ,^c*e(}oic.. 
hazarder fa fortune , & s’expo- 
fer à tous les traits de fenvie Sc 
de la jalo'ufie. Enfiri ayant dé- 
co ivert ton cœur. .à quelques- 
uns de fes amis , ils trouvèrent 
un milieu entre ces deux partis 
qui eftoit d’envoyer à la Cour 
fon frere ifraael , en apparence 
pour porter an Çalife une def- . 
cription * de la terre qu*ils a- 
voient conquife , 6c un eftat de Df^'crw 
toutes les cKofçs qui concer- 
noient la guerre. Mais en efïèt , 
pour y/faite valoir fes fervices , 

& predentir fi rEmpereur luy • 
rendoit juftice. Voicy les termes 
de.ia Lettre éii forme de Rçla- 
tiqn.' i. 
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LETTRE 

DE 

M U G A 

VICE-ROY D’AFRIQyE, 

A 

' > ■ ' ■ 

C A L I P H E 

ALMANZOR. 

; EMPSREVa 

4es Arabes. 

L O'mnge foit fremhrement âùn» 
nie au Dieu foufverain Créateur 
de toutes chofesy Amen \ ^ enfuite 
au pres'haut &tres’illujire Callphe 
le glaive de Dieu , le defenfeur âe 
fa Loy ^ l* Empereur des Arabes , 
L*Em<r M^menin Almanzjor , a 
^ui Dieu donne me longue é* hen» 


l 
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^euf ? vie y & nn Régné fiorijfant 
& tranquille y comme luy àefire de 
^noinàre > mais le'plus fidele de fi<s 
pi\etSyMuca Vice Roy defes Ri^yan^ 
mes d‘ Afrique 'y ejui vous fait fça» 
voir , comme il y efl obligé , que la 
plu/part de ceux qui les habitent ^ 
font plus heuxeux qû*ils n*ont ja- 
mais eflé^ efl an t revenus riches des 
' dépouille s. q U ils ont emportées d*Ef 
pagne , comme vous aura dit fans 
doute un de vcsplus vaillans Capi- 
taines , de vos plitsfideles fervl-’ 
tteurs Tarif Ahenziety qui a expofé 
mille fis fa vie pour l'augmenta’^ 
tion de voflre Couronne , en cette 
conquefle, Ven puis rendre témoî- 
.g^uge mieux que perfonncy ?n*e fiant 
trouvé en la plu/part des occaflons 
avec luy , comme pay cru le devoir 
flaire^ le ne me fuis pas contenté de 
pourvoir les deux Armées de terre 
de mer ^ qui y ont efé y de ce qui 
leur ^efl oit necejfaire y % d’en avoir ^ 
toute la peine » en faire tous les 

fraJsyle zele que fay toujours pour Piovj- * 
voflre fervice nia porté a y pajfer fion de 
iCnferfonne avec une trolfiéme Ar* 


F' 


. La ConOU.;P*Esp agne 

Wî/f. Et ccmme ài^uîs ijue jiffuts 
entrt dans ce fays^qui efl une ^ref^ 
quîjle à noflre egard » fay. remAV-^ 
que avec foin tout ce. que j*ay vü\ 
^ me fuis h formé fort exaBernent^ 
tant dis Chreftlens , que des Re-> 
nçgats de ce pays^là > de Ça ft na- 
tion , & delà maniéré de vivre de 
ceux qui l*hahite?tt y Vay cru qne 
vous me pardonnerez la Liber- 
té que je prens de vous en envoyer 
une Relation un peu longue , mais 
véritable. 



RELATION. 


inifahy Ifle eft iîtiiée fous l'ele- . 

Ciimat. V^vntion ciu Pôle aitiqiie , de- 
puis le trentième jurqnes an cin- 
quantième degré J au Note de 
ces Royaumes d'Affiique , qui 
.font fous mon Gouvernemenr , 

& qui en font feparez en partie 
par la Mer Mediterranée , & en 
partie par là grande Mer Oc- 
• ceanc. . . 


Tout 
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Tout ée Pais que nous avotit 
xonquis , contient environ dix- 
huit cent milles de circuit > âc 
s-ctant en long , reprefentarit ia 
figure d’un animal. Le clinat cft 
exempt de mauvaifes vapeurs; Pair 
y ed toujours ferain de rafraifebi 
par des vents , qui font que les 
peuples y vivent long-tcms , 8c 
ont beaucoup de fantCilcs pleine 
font arrosées d'une infkiitc de 
fontaines qui tombent des mon- 
taghes & des rochers, dont Peau 
eft fort fubtile & fort favoreufe. 
Toutes ces eaux ramailifes for- 
ment d'efpace en efpace de belles 
Rivières , qui ont la plupart lear 
cours du codé de l 'Occident , 6c 
vont ainfî fe rendre dans PO- 
cean , quoy-qu’îl y en ait auffi 
quelques unes donc les embou- 
chures font dans la medi- 
terranec ; & les unes & lès autres 
'fourni (lent au peuple une gran- 
de quantité de poifTon de fore 
bon gouft ^ & point mat-fai- 
iàns. L'on n'y voit aucuns fer- 
pent t ny aucune belle iauva- 
/. Partie a 
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'.ge i il n’y a point de Léopards' 
iiy deÜons , de loups ccrviers 
ny de Giffrohs \ & quand on y 
en a apporté quelquefois des au- 
tres Pais, ils n-y ont pu vivre. 
Cela çft caufe que le Pais cft fort 
peuplé', qu’il ,n'y a point de 
Landes , ny de montagnes .toiit- 
^ à'fait inhabitées -âÊ- Outre ceU, il 

d’Hÿver que d Eflé , y ayant tant 
daubres dans les jardins , qu*il 
femble que ce foient des foreils , 
& des endroits Ci beaux , qu'il 
femble que ce Toit un Paradis ter- 
reftrCiEn Efté,il y a grande abon- 
dance de toute forte de viande , à 
caufe du grand nombre de partu- 
rages,où Fon trouve toûjours une 
Siifiiiiré de:beftîaux & une grande 
quantité de toutes fortes d’oi- 
feauxdomeftiques & fauvagcs,qui 
y viennent mefme pour hyver- 
ner de plufieiirs pais , comme en 
un plus tempéré. ‘ 

^mda peuples , tant hommes que 
, (ont de moyenne taiL- 
crutioa. le jfér , les villes y font bien 
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.policées Les habitaiis y foilt cou- 
verts de laine forts Hue , ils fqhc 
iiaturcllemcnt fages > & comme 
ils aiment la guerre , ils font cu- 
lieux de cheveaux » & en ont de 
^ort vigoureux, La terre produit 
<le bon pain & d'excellent viiî', 
êc une fl grande quantité d'huile, 
qu'il y en £ plutoft trop , que 
trop peu. il y croift toute forte 
d'herbes & de Icgumes , ôc parti- 
culièrement tous ks ïîmples, 
dont on à befoin dans la 
Médecine. On y reciiille de la 
•foyc & du lin en abondance, donc 
•on fait de fort belles toiles : U 
y a des mines d*argcnt » de cui- 
vre , de plomb , de fer , & de vif- 
ardent Car pour de l'or , je n’ay 
pas oüy dire qu'il y en eufl. Com- 
me il y a beaucoup de nations 
dilfcrentes ,ily a aulTi pluheurs 
fortes de langues, qui u'oni au- 
cun rapport avec lamollre. 

Cette prefcju'lfle confine à la 
France , du collé du Norc , Ôc 
en eft fepnrée ^ par des monta- 
gnes fort hautes & fort rudes , 

H ij 
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/qu'ils appellent VjrtYites^ Nous 
Jes avons pa (le es TarifF & moy, 
à la cefte de vos Armées ; màis 
comme il ^ous a (enibljé qü'ilnig 
Valoir pas entreprendre la con- 
;qucfte d'un autres Royaumc>*qüè 
celuy.d'Elpagne , fans yoftteper- 
mifïion^ apres eftrc entrez allez 
lavant dans .le .Pais , jious nous 
jiommes retirez ,fans avoir perdu 
Aucun des, noflrçs. 

le fiUs en vous àifint , efue ce 
Pays^là efi pUm de tont-e forte de 
rkheffes , ^ y a deqnoy y 
vivre fort a^edhlemenî avec 
toutes fortes de commodité:^ wom 
félicitant de tant défi heureux 
fnccés , que je ne vous mande qu*en 
£Tos i me remettant pour le détail ^ 
a Tdt-ijf^ qui vous rendracome de 
tout ce qui n*efl pas dans cette 
JLettre , rne relèvera des fautes 
quejy ay pu avoir comrnïfes , 
avec la permiffon de voflre Hau^ 
trouvera icy des ajfurances 
^ de mon amitié > Priant Dieu qt^il 

^tt tontes chofes de fet 
bfc- palais de Marocq en 
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’Affrîijke y le y, d.t la L,Hné Ühl- Vhn 

f/iefita , l*An 54. , 7 » T» 

Ni S« 

Ifmaël avec certe dépcfcKc de 
fon frere , s eftant *nis dans une 
Barque fort legerc , pour faire' 
plus de diligence , arriva un peu 
deteniBcn Arabie 1 & prefenta- 
fa Lettre i Almanzor. Ce grand 
Prince , quoyque fuffifàrrment 
informe de toutes les- affaires 
d'Efpagne , ne lailfa pas de te'- 
moigner beaucoup de joye , dC’ 
recevoir- des marques du foiii- 
que Muca prenoit de toutes* 
les chofes qui regardoient fon- 
fervice ; & pour raonftrer’ le 
cas qu’il en fai foi t» il comman-- • 
da à fon frere de demeurer au-- 
prés de lùy , jufqu'à nouvel or- 
dre. 

ifmaël envoya auflt-toft un 
Courrier à fon frere , pour luy 
mander la maniéré avec laquelle' 
il en avoir cfté reçu. 

Muca en fut fort' cônfold , 
prenant à bon augure l'ordre 
que TEmpereur avoir donné à 

H iij 
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fbn frere de demeurer, auprès' dç. 
fa perfonnc. Ce grand prince* 
a.yant aCfembU les. piincipaiix de- 
fon Royaume , Ôc conféré, avec 
eux , & particuHcrf menti avec 
Taritf , de routes chQfesv, le re- 
fükat de ce Confeil , fut d’en- 
voyer ifmael en Ambalïade au, 
Roy. de 1 h unis, pour fe condou*^ 
loir avec lu y de la mort du Prin-. 
ce fon lîls , le remercier du fe- 
coiirs qu’il luy avoit donné dans-, 
cette Guerre , qui n’avoit pas peu, 
contribué à là conquefte de 1 Ef-. 
pagne, & pour demander en ma- 
riage fa fille nommée Omahaïc 
pour Abilgnalic Abinacer , fon, 
fils aîné & fon heritier en tous, 
fes Royaumes. 

ifmaèl fort content deflre.- 
eboifi pour un fi bel employ par^ 
tit avec un équipage magnifique,, 
un train fort lefie , & un grandv 
nombre de gens de guerre , tant 
pour fa garde , que pour, la di- 
gnité de fon Ambalfade. il fut 
fort bien venu à Thunis & eut: 
auffi-toft audience de Mahomet.,^ 


«; 
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k qui il dona la Lettre du Cali- 
phe , Ton Maiftre , & les prcfenrs 
qu^il avoir apportez. Il fut fbrjc 
régalé par ce Prince , qui ayant 
agréé la' proportion , & Payant 
examinée avec les principaux de 
fpn Gonleil , ce mariage fut 
trouvé avantageux pou** PROat ,." 
& forrable pour la Princeffe O- 
mahair , & pour cela il envo)ra 
en diligence 4finaél avec uncré- 

Î ionce auflî favorable que A alid' 
a pouvoir defirer , comme il cft' 
aifé de voir par l'a L«tre & 
laRcponfè, 
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L e trér-haut & frés Ÿ^îJT^nti 
C^lîphc jilmanzjiY ^ Em». 
f^ereur dis Arabes , au prés fage 
& tré.-ŸuiJfant Rây des Morts , 
grand lujUcier , Guerrier , B lll^ 
ejueux Û D^ffta/eur de la Loy de 
Dieu i Mahomet CHhalr i Saht ^ 
avec toute farte, dé tendrejfe ^- 
d*anâ.ie\ lé fuis bien obligé de' ' • 
vous faire part de l* heureux fuc»- ^ 

ees dé rentreprife ^ue fay fuite 
fur le Royaume d^Efpagne , puif^ t 
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v^Hs y en ave^, une p gran-^ 
de par ' lé fec^nrs ejue z*ptps m*a^- 
V9Z donné pour li t'inquerlK Mais 
la mort du Prl^ct Gilhair vojtre 
fils M , a bien diminué la j >ye que » 
fen deV'JÎs avoir ^ & je n\ty qa*k Couleur 
vous reprepepter en cette occafion , «craor 
que pais q *il a pta à I t dinaitc, 

née ^ ^joh pour mieux di'^e a U 
yrovldence dé- nqpre grand ’Oiea 
d‘tn ordonner ai fi'- par un de Ces 
Jùgernens cacl/ez a la connoijfance-' 
des hommes , & re/ervez.à fa 
/cience' éternelle i Jt réy a qn*a 
fouffrir avec p^^tience les maux " 
qttil nous euvoye ^ ^ le louer ce» 
pendant des bsens que nous en re- 
cevons tous les jours. C'efl pour- 
quoy je ne vous en diray pas d.:»~ 
vantage i me contentant de vous 
témoigner comme je rnintereffe en * 
tout ce qui vous touche , par lefl 
time particulière q^.e je fais de 
vo0re vertu , par la reconnoiffance 
que je dois avoir de tout lé bien' 
que ) ayreceu de vous, & de Pàm . 
mitié que vous ave ^ toujours eue 
pour moy , comme pour voflre bçn • 

H V V 
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•parent. Et par rnille antres raî^- 
fê'ot tjue voit s dira U: porteur de . 
cette lettre Ipna$l , à, je- vous ; 
prie d* ajouter créance entier e fitr . 
les propcjtt ions vçus fera'de ^ 

mapart^ejne je rneji.'meray heureux- 
^ tf* elles putjjem réufjir^, audH hieh j 
C^eü su 'tjos deffeins dont je prie t 

«lois jyieu de tout mon cœur, De .noflre- 1 
de Carbàl te 4,^ de la Lune^ 

7»V. E ïbétb le deuxiérne ^ jour de, t 

Ni S. l*an 9S- 
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RE'PONCE 

D V R O Y 

DE THVNIS- 

LOUE’ SOIT DIEU, 

Créateur de toutes chofes, 
à qui feul eft dû le Sacrifia 
ce & rOraifon , Amen.. 

L e généreux Roy des Mores ^ . 
VExahetcUr de la Loy de Dleu^ 
Extirpateur de fes Ennemis • 
M^hômet Gilhaîr y au tres^honoré^ . 
très* noble , tres*fage , très- prudent 
& très puijfanr Empereur des A» 
rabes V^alid Almanzor y a qui le 
grand Dhu donne longue heu» - 
reufé vie y aujjî bien qu* a fes fer-^ 
vît eur s X Salut, le vous fuis obligé 
de' la part ejue vous me faites de 
Vhéureux fuccés de la Con'cjuefie^' 
d*E/pagne y dont en beaucoup » 

H y j 
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dé joye , encore vins de lapropO". 
fition ejHi m*a efle - faite de.vpfiri' 
part f /ii^vant la lettre de^ créànet.r- 
qne vont m* avez, tnvoyée^ k^4<!Hel*, 
le je n*ay aucune réponce à faire i 
faon (jue jem*â^imerayfort heureux : 
^ue tout ce tjne vous témoignezde^ 


firer y fe traite tér sAcCompliJfe de U - 
maniéré qu*il >vous plaira en oràon- 


maniéré ^u*il >vous plaira en 
tier , comtnei.d[^}ne ichofe cfuî dépend^ 
ahfolument de vous. /<? prie Dieu 
C’cft un ait en fa'gazde.Denofire 

monde P4ais,R‘^yAÏ de Thùnls- le u, de U / 
luilicc Lune de ,Ragcb ^an ^^, ^ s 

de l’an 

Si^ia bien aife dé rappor-r. 

ter qner réponice au([i favorable': 
que cçller.là.cn Arabie j où;il/uc> 
fore bieiireceu ci’Aliîian^or & de . 
Gpur. l'heureux fil ccés ‘ 
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cerre AnibaflTacie fut caiifèqiie ; 


chez les le Caliphe liiy .donna ja charge *. 
^ 'îcs d'Algoüazil , qui..eftoit yne.des ^ 

comme .de fon Eftat , qyi vint ^" 

celle de ^ vaquer .peu apres fon rerour» 
Prefidis & lui attira en ^îiême cetpps beau% 
coap^d’enxie... , ;■ . , 


• Tl-;., s tf - 


X^r^ieS'Moresi^ i8i* 





Chapitre. XX.. 

I Adtllkr innjeflir Ik nuillé^ 
dé Hifp'flis a njccfon- Armée ^^ . 
mAs il. ejl ' ohlîgé dé leyer le> 
h Siége^'^^ de s\en retournefi' 

* à. Cordodë, , 

▼f Ots^ae lé Gênerai TârifiFr&r 
JL:jle- Vice-Ro.y Mucaenrent re— 
pafFétla 'Mer ii Avant que.déle (e--^ 

^ parer pour aller , Tun en > Orient' 
fuivanc les Ordres d*A Imanzor, . 

l'autre en -Occident en Ton i 
Palais de Maroc , où roh;fre- 
re Ifma 1 Tattendoitvils firent pu- . . 
blier pat tonte l'Afrique -ît de la. 
part de l’Empereur, leur: Maifire , etm, cri i 
que. tous ceux qui ; voudroient . 

F lTer ea.Efpagne pour y habi-i 
ter, n'aiiroieut qu a le preleuiet,ôt . 
qu'on leur donneroit en ce païs- 
là fdes terres ; à » cultSvcr . , des > 
maifons ï habiter j avec toutes , 

Its >comipoditez.'.nc^ce(rajres ^ à ia i 
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vie , & de grands ^privilegcs 6c< 
^ exemptions; Ces promelfes , & le 

fteondr beauté du Païs , firent, 

fois que Mer à une grande quan- 

Jesjuifs rite ;_non feulement de Mores* 
fomve- naturels , mais de luifs du peuple 

palTerent avec Jeur r 
nef ^ femmes & enians , & tout ce 
qu*ils avoient de bien, jufqu’aa 
nombre de cinquante^ mille Fa- 
milles , fnivant le Regiftre qu'eu, 
fit faire Adilbar.' 

Ce Vice-Roy? par l'ordre ex- 
pre's qu'il avoir receii d'Almanzor 
de repeupler ce grand Royaume , 
qu'il avoir fie à la conduite , di-* 
ftribuoit avec une œconomie ad-; 
mirablc par tout le Royaume . 
dîFfpagne ces nouveaux Efpag- 
nols à mefure qu'ils dcbarquoienc. 
Les Gouverneurs & fes Comman-.- 
dans fubàltcrnes , donnoient en- 
fuittedans les Provinces & dans ^ 
les Villes à chacune de ces Famil- - 
les , des terres conquifo i à pro- 
portion qu’il leur en efloit cc nx^ 
mode pour vivre , dont il fai- 
fdit des. cftats particulkrsii Et r 
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ib y eurent tous une.fî gî.'andc., 
application,5c y tinrent un lî bon i 
ordre , que cette grande étendue.- 
de terre le trouva en peu de temps», 
plus peuplée & plus cultivée j 
qu'elle ne rAVoit jamais efté au- 
paravant & les nouveaux venus , 
îi bien accoutumez avec les Na- 
turels du pais ^ qu'il ne paroi(roic<: 
pas qu'il y eu(l aucune différence^ , 
ny qu'il y fuft arrivé aucun chan-, 
gement; 

Adîlbar voyant uniî grand peu- - 
pie fous fa. domination;, & tous *. 
leÿ Gouverneurs >. particuliers fi 
obeiH'ans à Tes volontcz -sr, fc crut ^ 
en eflat. d’entreprendre quelque 
chofe pour le fervice de Ton Mai- bc jc . 
rre^ Il -Te fouvenoit qu'on n'avoir cous» . 
ofé attaquer -H ifpalis caufe de 
la pefte,qui y- eftoit quand les • 
Generaux s s'en eftoient allez , , 

& avoit appris que les C hre- 
ftiens s'y e(î oient retirez de tou- 
tes • parts depuis .qu'elle eftoic^: 
celfée. C’eft .poiirquoy ayant 
aflcmblé le plus grand nombre 
qu'il put d'infanterie & de, Gava-- 
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lèriC' , &• Fait un Corp$ de dôu«> • 

2 e mil fé Hommes de pied & de 
deux mille cHêvaux , il p^lr^ït diç ; 
Cordoue après avoir donne 'ordre 
à tout , & marcha droit à Hifltà- ,^^ 
li-s à la tefte de- cette Armée i pè- '^ 
tiré véritablement / mais forriefte;» !:[ 
& pdurveuc de toutes chofes ne- 
*^MuU D'abord il envoya uiifj^ 

flualin, Trompeuè fômmer les- habitains ^ * 
bien c deie rendre , enr léür prométcant •: ^ 
joute forte de bons traitemens, * 
comme ont accoutumé de faire 
les Generaux d* Armée en depa-« 
reilles occaiîbns ' 

Les Habitans » fans écouter fes 
pjromefTcs ny fc mettre en peinede ‘ 
lés menaces, ne firent point d'au- 
tre reponce , finon qu’ils eftoient-:'* 
refolusde defifendre la bonté de • 
leur caufe jufqu'an bout , & de (è 
faire tous mettre en pièces avant : 
que de tomber dans la. fervi- 
tnde. 

Après une telle réponce, Adil- -• 
bar crut qu’il ne faloit pas par- 
lementer davantage. Le lende- • ^ 
main au matin il fit . donner ue^« ' 
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afTàut avec beaucoup de furic^î 
Mais cotome les Aflîegpz eftoienr 
bien instruits de la maniéré donc 
lés Mores avoient fait les Sièges 
de toutes les autres Villes ci' Elpai 
gne , ils avoient fait provifion dé 
quantité: de. pots- de plufieuts fa- 
çons qvi’ils empli (Toient d huile.^. 
de genièvre & de rereHcntinc 
toute bouillante , qu'ils. jetroienj> 
for. les Aflîegeans'. , ce qui les 
brulbit tout vifs , lès.mettoic 
hors de combat , à- caufe de la 
violence de la douleur qu'ils civ 
fouffroienr 

Adilbar confus & cHagrih em 
mefine temps , du dommage que 
lés fiens recevoient des Affiegez-,. 
fans leuren pouvoir faire aucun 
fit fônncr la. retrairte mettre 
/es Troiipp.es. dans des logemens* 
pour voir ce qu’il.avoit à faire, II. 
avoir perdu quatre cens hommes- 
dans ce premier alTaiit , &. s*ap- 
percevoit bien que toutes les, 
fois qu il avoir employé, la for- 
ce , il n'y avoir rien gagné. iL 
sîimagina donc qu'eftant nm-- 
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trc de la Campagne , & ayante 
des vivres en abondance dans fon^ 
Année , qu*il pouvoir faire fubfi- 
fl er rant qu'il voudroir aux envi- 
Jjons de cerre Ville ,il en pouvoir 
boucher fi bien les avenues qu'el»* 
le fcroiLobligée.de fe rendre fans;: 
qu*il y perdit un feul. homme ; ifc 
fc rcfolut.de n'en point. de'campc» 
qu'ilne l'euft affamée. 

Les Afliegez jugeant bien que 
les Mores avoienr pris ce. parry». 
puifqu'îlsv elloienc. demeurez, 
vingt cinq jours entiers* , fans- 
continuer, leurs attaques , fe re- 
folurent de faire une fortic furi' 
eux, lorlqu’ils s’y attendroient lé 
moins. Pour cela , fans faire au- 
cun bruit-, qui puft faire foup— 
çonner leur deffein aux affie- 
geans , ils alTcmblerent tout ce* 
qu’ils avoient de gens refolus,. 

une. nuit , fortant par une 
de leurs portes , ils donnèrent^ 
jcfolu- beaucoup de. vigueur . dans* 
le Camp d'Adilbar. ? 

Les Mores fc deffb'ndirent avec 
beaucoup^ dé refolution ,-raafsi> 


y 
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î croyant le nombre de leurs en^ 

i; nemis encore plus grand qn*ik 

n'eHoit jdans robfcuiitc qui les. 

•; cmpcchoit de fe leconnoiftre» iU- 

: fe mirent en fuite * , & les Chtc’^FaraH. 

• fticnstn firent un fort grand* car-, 
i nage, Pour éviter les inconvcr; 

l niens qui arrivent* ordinairement 

;t dans les combats qui fe font. la. 

nuit , le Gouverneur avoit^ or» 

,e donné à tous ceux<quj avoient êcd, 
commî^ndez pour cette fortic ,dcs. 

I quitter le combat., & de fe reti- 

ff rer dans, la Ville, dés qu’il fe-- 

roit Tonner un Cor. dont il leur 
!i avoir fait remarquer le Ton. Ain-?* 

II 11 , craignant qu’ils ne s'enga» 

1* gealTcnt trop avant dans, la pour*». 

K fuite des Mores , qui- les- pour- 
i. roient. conper;i il.lc fit. Tonner,, 

( quand il le jugea à propos 
t, Les Chreftiens- eurent'bien de 
t la peine àfe' refondre de quitter 
ir le combat , eftant fort acharnez 

«lAl •_.1_ 
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fç retirant peu à pcu,.dans' l’ordre:: 
qui leur avoir efté prefcrit 9 ils^ 
rentrèrent dans la Ville, où ils fn- 


rent receus avec de grands ap-- 
plaudilFemens* des afliegez; quiÆ-- 
rent fonner quantité d’inftrumens^’ 
de Mufîque^en figne de joye d*^une 
/î grande vidoirc. 

JLe jour eftant venu , lè carna-^ 
ÇC que les-^ Chreftiens' avoicnr 
fait,parut bien plus grand à AdiU- 
bar qu'il neravoiteru Et recon-i 
noiflant la force de cette Ville , 
& la valeur de ceux qui la defen-- 
doient il- trouva plus à propos* 
de lever le fiege , que de s'opinia- 
ftrer plus long- tems à une entre- 
prife, qui cftoit plus difficile qu'jf: 
nefel’crtoit imaginée. iLrcprit' 
donc le chemin de Cordoüe , &• 
ayant trouvé fon Armée diminuée* 
de deux, mille hommes de ped , 

& de deux-cent chevcvaiix' qu'il - 
avoir perdus à ce ficg.e , iUa fe. 
para, & la mit dans de bon quar- 
tiers., dans le pays pour fe refaire. " 
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jAâtlbdrfitit une fécondé entrer 
friJefurHifpaîts^qui ne.ltd 


ireüfît fas ,rmejux que la 
fremiere* 

A Dilbar ne fe pouvoir con- 
foler du mauvaisîTuccés de 
la première entreprife qitll avok 
•faite pour le fervice de Vàlid : â 
.edoit honteux que la feule ville 
que les Chreftiens avoient en E A 
pagne , liiy eiift refifle , apres que 
TaritF avoir pris , avec fi peu de 
•peine , toutes les autres, il s’ima- 
ginoit que tous les Mores en miir- 
inuroienc ^ , & trouvoit luy-mc- 
nic qu'Almanzor ne fe pouvoir ^ 
'pas dire en effet Maiftre abfolu 
dc^Cc Pays4à , tant q^e cette 
ac feroicpas fous fon obéi A 


../ant donc mandé tous les ' 
••Gouverneurs de ces provinces , 
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(& confefé a_xcc eux de la neceffi- 
‘té Sc dc€ moyens' qu'il y avoir de 
da réduire , il commanda. à‘faire 
de plus grands ^préparatifs ; ^u'il 
•ii'avoitcfaic jufques-là , de ayant 
aiTemblé quinze mille hommes 
jde pied , de <juinze cent chevaux, 
iUè mit en campagne au com- 
^ mcncement du Printemps * de 

jlrlheh. ^ ^ ‘ ^ droit à 

4?tiutcps HifpaliSjairx environs de laquel- 
le il 'logea toutes Tes troupes. 

L'épreuve qu'il avoir faite dans 
de premier fiege , de la valeur de 
'de ‘l'induftrie des afïîegez , qui 
a * oit efté caidê qu*il en eftoit par- 
ti fans rien faire , l'avoic rendu 
^ Har‘ lage;& comme il cftoit bon hom- 
bal -ahi- nie de guerre -f- , il avoir fait faire 
çje charriots couverts de 

, a6n que 
, comme 

ious des toits , combatre à cou- 
vert , fans aucune incommdiïé 
de rhiiile bouillante, de de tontes 
les autres chofes , que les Chre-'» 
ftiens leur poU voient jetter du 
haut de leurs -murailles. 


planches fort épailTcs 
-IC. Tes Soldats y pullent 


1 


I 
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Après avoir commence par fon>> 
■mer encore la Ville de fe rendre *’ 
& en avoir reçu une réponfe aiiiJî 
4 îere , que celle qu'd avoir cué la 
première fois , il fit avancer fes 
.-chariots couverts , avec une gran- 
,de quantité de Pionniers fouce- 
.41US d’un .bon combre de Soldats, 
-qu*il avoir mis deflbus ; -& les 
-ayant approchez de la courtine, 
il l'a fit lapper par trois endroits, 
-qu’il jugea eO-re les plus foibles. 

tes afliegez voyam ces machi* 
■nés , & en appréhendant l'ef- 
tfec , s’aiTembierent pour avifer 
aux moyens les plus propres , 
pour fe garantir d'un fi grand pe- 
Hiril. Leur Gouverneur', nommé 
Sarmato , qui avoir de l'cfprit & 
de la rcfolution, leur fit voir qu'il 
li'y avoir pas de fujet de s*allar- 
aner comme ils faifoient , & les 
fit feparcr en trois brigades , afin 
die foûtenfr plus airementles trois 
di fFerences attaques. 

Adilbar n'avoit obnais aucune 
des précautions qu'il avoir pu 
^'imaginer , contre tout ce que 
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les aflîcgeis pouvoicnt inverticr 

} & comme il 
labc les a-voit fait jfairc des dlpeces de 
.appelle .grandes Aübaleftes » ^ avec 
^ en -haut de fort 

grofles pierres , il les pointoit 
•aux endroits où, ils pouvoient 
•faire plus de mal , &des failFanc 
•monter fur-fes chariots, il en fai- 
doit lancer une ü grande q^uandeé 
•^ü'il y avoit peu de lieux dans la 
Ville» où les Chreftiens pulTenc 
eftre en furetc« 

Sarmato voyant employer tant- 
de moyens extraordinaires pour 
l'attaquer , fongeoit à en inventer 
auflî defbn coftei poirr fc defen- 
drci& ayant fait alTcmBler les plus 
forts des habitans, avec des outils 
propres à remuer la terres , il fît 
élever des remparts detricr-c & au 
dedans des murailles , afin que 
quand mefme les Mores feroient 
^^cnusà.bûut d'y faire quelques 
brèches , ils les trquvalTcnt bou* 
chccs de tant de terres , qu'il' Icur^ 
fiift impoffîble d*y entrer. Cefage 
Gouverneur fc mit par cette pré- 
caution 
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J ^craution , en eftac de ne recevoir 
1‘ aiiciHx dommage de toutes les in- 
Yi^ntioniiiie fes ennemis. Car il?y 
i avoic déjà tant de terre derrière _ 
J la muraille , quand ils l'eurent 
, rompue , qu'ils trouvèrent qu'ils 
J ^*avoient rien gagné. Il y en avoir 
, eu merme beaucoup décrafez par 
de gros cailloux » que les Chre- 
I :ftiens rouloient fur ces chariots, 
^ Et pour ceux que los Mores fai- 
foient jetter dans la Ville , com- 
me il y avoit des îentinclles au 
haut des Tours , pour faire ligne 
^ aux habitans de fe fauver , quand 
JJ ils en voyoient venir , la plufpart 
, du tems toutes leurs machines 
J eftoient inutiles. 

!j Adilbar au deferpoir de tant de 
rnanvais fucccs , refolut de don- 
j ner un alFaiit general.Tandis qu’il 
ç y preparoit toutes fes troupes , ÔC 
J que les échelles eftoient dreffées 
^ d'un codé , il fit faire un grand 
tour à fes chariots , vers l'autre 
bout de la Ville , pour eu fap- 
; per la muraille dans le mef- 
me tems. Ayant donc donné le 
/. Pfîrtie 1 
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: fignal de i’aflaut , à la pointe dtt ^ 
jour , qu'il avoit choifie pour | 
la , les aHiegeans y allèrent avec I 
une furie extraordinaire , & les f 
.affiegez le foutinrent avec beau- - 
vcoup de refolution. 

Les Mores cependant , ayant • 
encore changé leurs chariots , ÔC 
s’eftant attachez en un endroit de 
la muraille , plus foible que les J 
autres , 'firent une grande breche, f 
par laquelle quelques-uns entre- | 
rentdansla Ville ^ mais Sarma- 
to y eftant accouru avec beau- j 
coup de foldats , ne les y laiila 
pas long-tems , & les en ayant 
chaflez ; fit boucher ce troii avec 
une fort grande quantité de 
terre, il eft certain que la Ville 
■cftoit prife ,>5^1 eiift tardé encore 
un momelit : mais la nuit ayant 
fait ce (Ter le combat , Adilbat 
trouva qu’il y avoir perdu cinq 
cens hommes , au lieu que les 
afliegez n'en avoient perdu que 
^eux cent.Vne fi grande refiftance J 
lui fit prendre encore la refolu- 
«ion qu‘il avoir prife la première j 
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^ois » de boucher toutes les ave- 
nues de la Ville , afin que les 
Chreftiens eftant prelîez par la 
/aim & par la foif, fuirent obli- 
gez de ie rendre, il y demeura 
ainfi quarante cinq jours , apres 
lefqucîs Sarmato coniîderanc 
qu’Adilbar pourroit le tenir blo- 
que de cette maniéré , tant ik fi 
long-tems qu’il vou droit , efiant 
maitlre de la campagne , d’où il 
pouvoir avoir toutes fortes de ra- 
fraîchi iTemens , fe refolut de l'al- 
ler attaquer dans Ton Camp» com- 
me il avoir fait la première fois. 

Ayant donc alfcmblé douze 
cens hommes de pied choifis , & 
cent chevaux , il les fit fortir à 
minuit par une faufie porte de la 
Ville. Les Mores ayant veu que 
les Chreftiens avoient efté fî 
long tems fans combattre , ne 
s'actendoient. point du tout à cet- 
te camifade. C eft pou^quoy 
les. Chreftiens en tuèrent une 
fort grande quantité , & fe re- 
tirèrent en bon ordre à la fa- 
veur de la nuit: Adilbar craignant 

I U 
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un accident pareil à ccluy qui 
luy eftoit arrive au premier iie- 
ge , .envoya une partie de fa Ca- • 
valerie , pour artefter les foldats 
.qui voudroient Us pourfuivre j de 1 
•forte qu"il trouva le lendemain 1 
•qu'il y avoir perdu quatre cens 
kommes de pied , ôc trente che- 
vaux , au lieu qu’il n’y eftoit de- 
meure .que cent cinquante Chre- 
fiicns , que ce General fit enter- 
rer an (II- bien que les Mores , de 
peur que fon Camp n’en fuft in- 

£caL 

Les affiegez eftoient fort con- 
tens du fuccés de cette fécondé 
fortie ; mais Adilbar leur fit peu 
de tems apres donner un nouvel 
aflaut,qui fut Ci furieux, que quel- 
que rcfrftance qu’ils fiffent , les 
Mores gagnèrent enfin ime Cour- 
tine. Le Gouverneur y accou- 
rant aufîi-toft avec un renfort de 

V 

foldats » fit taiu , qu’enfin il re- 
chaifa les Mores de leur pofte, 

&: Je mit en cftat de defencc»‘ 

Ce combat dura depuis la poin- 
!ce du jour jufqu'à trois heures, 
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* apres midy- , qu'Adil bar voyant' * Cè 
les liens rebutez, fie Tonner la re- tems-là 
traite pour penfer les Bldre^, 

II trouva parmy les morts trois 
cent Mores environ cent ciii ^rabc.. 
qnantc Chreftienrsimais il' y avoir 
une fort grande quantité de bleT^ 
fez , & entr’autres , un de Tes 
Officiers- nommé Ali Abençainée, 
tTdpnt il futfort fâché:, & qu'il fit. 
penfer roignéuTement , aufli bien, 
que TOUS' les> antres ; fè confir- 
mant dans, la: première reToliirioft’ 
qu'il avoir prife d*àvoir la vifio* ' 
par famine:. 

Les Affiegez^craignant de frian‘- 
quer de vivres^, pour fe'precair- 
Üonner par avance dés. remedes 
îiecefiaircs au mai dont ils ctoienc 
menacez', avoient fait faire des 
canaux fort profonds- ^ , dèpliis 
là porte de leur Ville . qui efioir 
du cofté de l’Occident , jnfqdes' 
à une grande Riviere , qui paf- 
Tant , fort prés de leurs murai i^* 
les , Te va rendre dans la Mer. 

Par le moyen de ces canaux ils al- 
bient. dans la^ Rivrere avec dt- 

1 iij 
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grands bâteaux i & ces canani. 
eftant fortifiez tout du long par 
jar de bonnes tranchées , en for- 
te que la Cavalerie ne leur pou- I 
voit faire de mal , il leur venoit \ 
de tem$,en tem^ dési vivres des ' 
inontagiies d'un certain j 

V qd on nomme Bifca)C.; Ces ca- ] 

naux furent d*un fort grand fe- ; 
cours aux adiegez.; cjir oime que 
par là l'o-n pouvoir lepr apporter- 
toutes ch O Tes l'eau de la Ri- 
vière leur fervoit à mille cora- 
moditcz. ■ ^ 

Adilbar n'ayîant pouTj lot'S aiij. 
jcirn^ .vai(îèauxv’pour?*êinpccher 
que les Chreftiens n’êuircnc'àîtous. 
jnomens cejqui leur eftoir ncce£L 
faire;, eftoit fort em bar a (Té , 6c 
avoit deila^peine â fe refondre de 
lever; encore une fois le lîcge , 
loiTqii’il luy vint nduvevelle -de- 
là révolté du Gonverneur.de Va-^ ; 
lence , nommé Ahtibaher el Han- 
(lait des tonrfes qu'il fai foi t- 
dans lés provinces voifines de ' | 
' ce Royaume. 

Vil mal Cl prelfanc &• auquclî j 
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if fe voyoit- indirpenfablement^ 
obligé de remédier proniptement,. 
luy fit lever aii(fi toft le fiege, 6C- 
marcher à grandes journées à 
CordoLië , donc les Chrediensi 
d*Hi(galîs furciic fort aifes. 


Chapitre XXII. 

Adiliar<VaaVatence^âef^it le' 
GotCfierneur de cette Vf (Prince y 
^'luy fait Pr anche fia tete^ 

L e grand Siégé où AbubaHe^?* 
el Haudali, , Gouveriaeur de 
Valence ,voyoic‘ Adilbar enga- 
gé , lu y avoir foie cfperer qu’il 
pourroir pendant ce temps-h fe 
rendre Maiftre abfolu de cette bel- 
le Province. Dans- ce de(Tein 
ayant g*^goé tous- les Gouver- 
neurs des petites villes-, & tous 
les gens de. gnerre qui y eftoient 
fous fon autorité , il voulut fe- 
cüucrlè joiig^d* Almanzor,& ayant 
mis une . petite armee fur pied.,. 
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il commenta à faires des courfe». 
dans le voifinage , afin d'obligerr 
par force tous les^. peuples- des en-^ 
virons de lüy obcir connue à leur 
Souverain Seigneun. 

Adilbar en a>ant elle averry^,. 
comme j'ay dit dans le Chapitie- 
precedent, fit affemblcr une nou- 
velle. armée de dix mille hommes, 
de pied , & de huit cent chevaux, 
& ttaver/ant avec ces troupes de 
hautes montagnes qui font dti 
cofté du Midy, il arriva à la Ville. 
de-Murcie , jiirqu’aü pied de la- 
quelle s*cft«nd le Gonvernement 
de Valence. Abraham Efcaladaii. 
en efioit alors Gouvcrnéûr ^ quî> 
ayant appris la marche d* Adilbar; 
contre A bubaher,avoit fait amafi-. 
fer des provifions poiir lés difirir 
huer à fes foldàts- , comme il fit : 
Et s^eftant joint à Itiy avec tout ce 
qifil avoit degens , il marchèrent 
fous deux enfemble du cofté de - 
Valence, 

Le Rebelle vdyantWenîrune • 
^•grande Armée contre hiy . 
de n'ayant aiKun lieu de ruretéj 


Par les Morïs. lof 

oîi fe pouvoir retirer , crut qu'il 
valoir mieuxtenier la d'u- 

Jie bataille la gagner , ou y 
mourir' en ’fiommc de coeur , 
que d'aller fe rendre lâchement, . 
Ayant donc infpiré la mefme rc- - 
foliuion dans Tame de ceux de ' 
’|on party , & le$. ayant difpofc»-. 
dans le meilleur ordre qu'il pût.: - 
Si'toft qu'Adilbar eut mis le pied • 
dans Ton Gouvernement , il alla ^ 
au devant de lu y , de fit dans le 
combat 'tout ce que pouvoir faire 
un bon Capitaine > & un bon * 
ibldat ; mais enfin y ayant efté 
pris , & tous les gens deffaits , , 
AdiJbar luy fit trancher là tefte , . 
qu'il fit mettre au bout d'une • 
lance fur la porte de cette viU 
l^e , qu il donna au pillage à les > 
ibldats. . ; 

Il fit une exade recherché de* 
tous ceux qui avoient trempé en . 
cette Rebelliont, pour, en faire : 
une punition'^ exemplaire;: Auf* 
jfi y èut-il quantité dé- Gommanr ■ 
dâna &' dé Capitaines qui cu- > 
ifcni jneline fort que leur Chefi, 

l: Vv 
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& apres avoir. remis tout ce païs»- 
là dans l'obeiflTance, , & ^avoit 
cftably un de fes Capicamês noni-- 
mé Mahomet Abinhucar , il ^’cn. 
revint à Cordouc , & licenna fes , 
troupes^ 
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\Alm)fn*^or Mnne a \^arï^ 
flhe da^s JbnCùnfpil^^^ Iç. 
choijtt fûur fan A mh/tjpti 
d^ur extraordmaire fmr h - 
* conclu fion - du 
< Trincefhn iffiltt/' 

" du Thünts, [ 

trnanzor.' faifant' reflex-iôn-, 
fur les grands fcrviccs qu-C: 
Ay^av-oit rendu Geôeral' -TàïifF ' 
en toutes les rencontres / &■ pài5- 
tiGulîeremenr en-daGonquefto cki . 
•Royaume d'Efpagne pour fe do^ 
de L^obligati^ qù*Ü duy . 
a V oi t . i d*uft‘' fi i î g tâhd- açcr ôiflfé»- . 
wen t de ' foik fen^ire > ^ dt ^taiMx 
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de richelTes qu*il en avôit tirées , 
n’avoit point de glorieufe ré- 
compence à luy doniicf qu*un& 
place pafmy ceux de Ton Con- 
icil ^ , & qui on part à- l'admi- 
niftration de tous fes Royaumes. 

C'eft pourquoy il le mit de ct<§)mUU 
nombre, & le nomma Ambaf «W/j, 
fàdcur extraordinaire pour aller 
conclure le mariaee du Prince , ,i r * 
& quérir la Princeire de Thunis. 
il fit équiper pour cét effet une 
Flotte de quarante VailTeaux , , 

avec toute la magnificence re— 
quife pour une Ambafladc fî 
iolemnellc , & qui fe faifoit . 
pour une fin fi agréable. TarifF 
s*y efianr embarqué avec quan- 
tité de gens de la Cour & un 
bon nombre de gens de giier-- 
re , arriva heureufement à Thu- 
nis , où il fut reccu & deffrayé 
avec tous les fiens , comme il ibe 
poiivoit defirer , ôc après y avoir 
fait fort peu de fejour , il . 
mon rà - fut fes Vaiffeaiix ' avefc: - 
kl PfincefTt Omaîabaire dé, 
toute fa fuite 5 & retourna en: \ 
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L evant avec un.temps fort favOî-- 
rable, 

L’Infante eflant arrivée en 3 
Arabie , les . Noce$ furent celer - 
brées avec grande pompe., &il: 
y eut des Tonxnois , des . jeux de 
Çannes , & toutes les. autres ,, 
jrejoui (Tances qui ontiaccoudumc t 
de fuivre ces fortes de Feiles. . 

Almanzor voyant Ton fils ma,- 
rié;& le trouvant, en âge de goiir- 
verner luy-mcfinc fon.Êftat , crüt- 
^ii’il.eltqiç. temps d’exccuter. un^ 
delîcin, qu’il avoit.depLtis. longr. 
temps , de.fe décharger.de ce pe^ 
faiit fardeau qu’il portoi,t. dcp 
puis. tant d’années fiu:. fa tçfie j , 
il la f^ntpit auffi b|cn. s’appe^ - 
faniir peu à peu par, la vieilief- 
fç, Ç*e(îpp.urq.uoy fe voyant ufe^, . 
êÇf attaqué de^ beaucoup d’iiv - 
firmitez .j fe xefolùt .de s'en ^ 
démertrç fur celle 'de fon fils;, . 

Î ipur fe rçtirer dans une, mais- 
on de plaifance- qn'il avoir fait 
bafiir dans, une montagne , ou> 
il y ay oit- des jardins fprt agréât- 
H^.5 » des iofs Jpn épafs , ée deç.s 


/ 
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] eaux fort vives. Ayant, donc fait e 
. aflembler les Eftats , où il vou- 
lut que tous les Gouverneurs des 
'f- Provinces fe trouvadent-, il leur 
^ fit part d,cla<lemij(îîon qu'il vous , 
loit faire de,r£mpirc en faveur de„* 
Ibn fils, & en fit en mefme- temps.. 
. expédier .desXettres Patentes iqueè 

voicy. 


Lun 2 a 
mxsAhi- 
habdiAl 
labi, qui 
fîgnific J 
pcre des 
fcrvi- ^ 
teots 
Dieu. . 
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LETTRES 

PATENTES 
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D E M I S S I G N: 



EN F-AVEUK 
de (on Fiis. 

» 

EOUANGE ET GLOIRE 
foie donnée à ce grand - 
Dieu , Créateur de. 

. toutes chofes. 

' i Amen. v-. 

L e tres hitht , le tres-nohle j Ù 
tres' rtdotité Seigneur & Em^ 
perepir des u^rahès V'^tlid Abnan:^or^ 
Vicaire de Di^ft , prouBéur de 
pi Loy y fils du trcS‘ noble & tres~ 
honoré Seignenr Qr helliqHehx- 
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Ouerritr Cal-phe & Empereur des Et ihnÎM 
j4rabeSyPere des fli vlteurs de Dieuy ^ ^ ^ 

: - & exàltateur de fa Loy^i Ahdhlme^. . 

lechjilsdelaJ^iPhoire, ^ ^ de la VU. - 

“ Confiderant la neceffité oh-?iohs aoice, , 
réduit les it'/frr/iitcz.doTit il a. 
plu à Dieu ^ poflre fouverain S,et» 

^keuryde mous vif ter j Ô'iaviel^^y-^fara^.. 

Uffe dor.tM nature^ a auomumliayXtù. . 
dLàccahlcr tcusles hommesjians Vor» 
dre des tems y t^ui fait e^ue nous ne 

fifnmes plus ajfez firts pour gou^- 
verner un f grand Emptre y comme 

[■ ffous avons fait par le pafe 9 peur - 
f paffermijj'ement de nofre Courons 
Hè^lapaîx&ta^yanepnllité 
tat^ 9 &' h piksgrand bien uti^- 

■ • Use de nos Sujèis , & pour empé^' 
i cher les dif^/jficm & difi'ordes qui 
arrivent oy dinatrçment apres la 
wort^des Roys t qui ont râcetutume 

de r^nveirfef les‘ E^^npires'les mteux • 

établir pour d*aHtr(S Conpde^ 

/ rations k ce no tu mouvans , avons 

i trouvé k pràfpos de renoncer % çe^ 

k der y* pranfp'otter par ces pre/èn'r 

t te^silfttàmè PMHihàriH fo^ 

I ^He.noHS . avens àvçc le Sceptire & Patetes, 
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lÀ Couronne ejue nous portons , en 
tel e fiat eju* elle nous appartient en 
t^MfiUté de Calipb'e i abfilu dr/o*t’» 
vtrain Seigneur j fans reconnottre 
aucune pet forme vivante pour 5«-- 
perieur dans le temporel \ a noflre ‘ 
irien aymé ^ bien obc'iffant fils , le 
fage, vtrtueuoc dr - accomply 
houlvalid Abenacerynoftrefils atnêÿ 
légitimé heritier & plus proche fuc>^' 
cefhkr y k qui Dieu veuille dépar-^ 
tir la fageffe neeefaîrepour gouver^ 
ner tous fes Royaumes , en telle fer»- 
te que tous fs Sujets jotUjfent d*u^ 
ne paix & tranquilité. continuelle , , 
en nous refervant la feigneurie âin 
re&e \ en cas. de mort ou. manque.' 
âefuccefjîon ^ oh tel autre malheur- 
eu difgrace ^ que nous prions Dieu 
de ne ptrmtUre pas y poj.r nousfaif 
re retourner fur le Throne , où nous 
ne prétendons pltts aucun 4r^it,C*efi ' 
pourquoy .nous mandons & or do 
nons k nofire bien aymé vfils & 
ghime hiruiér di‘ face ejfeur au 
fécond degré , If Prince Abraham 
• . ' ^rnçarli & ^k tous ceux de ' nojfre 
. Çonffil d’Ejlat (p^de Gtierre k-i 
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tous les Gouverneurs , CadiS'.^. 
Généraux ^ Gâpitaînes 9 & a- 
tout autant t^uil y a de nos 0.9»- 
Oter s & dt nos Sujets y de cfuelqu^ 
qualité & condition quils foienty 
de tenir honorer comme Roj ^ 
Empereur de tous ces Royaumes 
npftre dit fils Ahoulvalid Abenacer^ 

& en cette qualité luy prefter 
ferment de fidélisé , comme dés à: 
frefent nous Ut y voulons bien Re* 
fier neus-mefmes ,,le reconnDtÿant 
pour Roy , & luy donnant tout h 
pouvoir que nous avons eu^jufqH’à- 
pre fient yfielon les Loîx^ commaTU 
dans expreffement d tpùs, nos. Sur- ^ 
fits % d*'obeir a, fies cosnmandèmensy ^ 

& d *executer tous, fies ordres% pcupl«. 
comme j*iU efioient é'mane^ de 
nous %fiur peine non fiulement de 
noftre maledHUon , mais de celle- 
de Dieu tîr de fa .colere y comme 
la doivent attirer tous ceux qui 
manquent de fidtlité à leur R’^yy. 
dt pour marque de. lapojfeffion efi^ 
fetlivç de tout ce qui efi contenu 
élans cesprefien.es % nous Us vour 
ions mettre nous^mefimes en. fié t > 
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maln^en la prtfeyict de tous les GoUi>^ 
Com "t/ meurs & Se jets ajfçmilez dans- 
incncc- nojn e Palais pour cet èfit Car tel* 
iticntdû lip e[} ncjire volonté expreffe Û de-* 
?Odo » à laquelle fin nous avons 

bre nous-mcfmes ces prefentes de- 

l’an 716 nofire main^^ y avons fait oppofer 
de Nô- nofire grand fceau* En nofire Palais^ 
tic Car bal dans VArabîe'heHreufe^ 

gncur. ^ Lune de p^aguelfi'an 95 * 


' par le moyen de cette renon-- 
ciation Aboulvalid Abenacei:- 
cftant reconnu & couronné Roy,. 
- fon pere Almanzbr prit un nomr 
bre choilî de fes plus fideles & 
de fes plus anciens doroefHqnes 
pour le fuivre & le ftrvir dans- 
le Heu où il avoit refolu de fe 
retirer , lai (Tant fon cadet Abra- 
ham Amçari auprès du Roy fbn 
aîné : & à, peine fût-il arrivé' 
dans cette foliiude , que fes infîr- 
mitez augmentant tous les jours , 
il tomba dans une maladie fâ- 
cheufe , qui luy dura jufqii’à 
mort , qui arriva enfin peu de-' 
tempsapres^ 
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Abraham avoir le cœur fore 
haut, & une ambition demefii- 
rce ; Le Caliphe qui en avoir: 
beaucoup de jalouiîe & d’inquie— 
tude > pour luy ofter le moyen de- 
;farrc des. cabales contre luy',;ren^ 
•,voya dans l’Arabie pierreule , qui; 
eft un pays de fort peu ctéten- 
diië;& ou il ne pouvoir pas trou- 
ver deqtioy luy faire grandi 

Environ dans ce teins , le Gou- 
verneur de Damas nomme A- 
benbukar , qui avoir eu toute fa 
me des penfées vagues & chi*» 
•jnerîquesv,' s'imagxiia. qii*Almanf- 
2 or n'eftânt plUs au monde il. 
pouvoiD. impunément tout eri- 
creprendre. il ne fongeoit pas à 
moins qU’à . dépo(Tedér AdouU 
»valid , & de fe mettre en fà pla-^ 
ce i 5r. avoir afTcmblé une gran- 
de Armée , avec laquelle il rava*- 
rgeoit toutes les Provinces voifi- 
jics de î Ion Gouvernement. Le* 
Caliphe avoic aüfli efté oblige? 
de Ton codé de fc mettre en cam-- 
pagne > pour* le - ranger, a^ font 
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«fcvoir^, lorfquc le Prince Abra- 
ham Amçari , qui eftoit rongé 
coiitinueHement de l'envie de ré- 
gner , & qui ne negligeoir rien, 
de ce qu'il jiigeoic utile à Tes 
4»^^/;,4. dèfrcins , trouva que c’eftoft h 
ii^r.Nc conjonéturc la plus favorable 
perdre qu'il\pouvoit fouhaiter pour les* 
aucune ^^lore. Il alTembla donc 

®';de Ibn coftd le plus de gens àe 
pied 6c de cheval qu'il luy fut 
poffible } & apres avoir pafTé 
les deferts d*e l'Arabie ^ il mar- 
♦ char, droit h la Cour avec tou- 
hari, tes^fes trouppcs j Eailant femblant 
<le venir au fecoors defbn frere 
^ contre le rebelle Abenbukar.. 
Anlîi fut-il fort bien reçu d’a- 
bord i mais ayant tout d'ün coup» 
changé' de face , 6c. s'ertant faia. 
du Château & detoutesdes meil- 
leures portes- de la Ville ; il en- 
voya iiir. la minuit Prendre les 
principaux, de la Cour , tant 
GflSciers que gens de fervice , 
qu’il, croyoit eftre à’ £bn firere , 
& lent fit couper le telle. Cela; 
ihumida tcJkmeiit; tout le. i&r- 
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fie, que foit pour la crainte qu'ils 
àvoieiK de liiy foit à can/c du . 
peu d’inclination qu'ils avoicnt 
pour le Roy , & de l'eftime qu'ils 
^voient pour ce Prince , qu’ils 
voyoient eftre brave & géné- 
reux , & aymer la çuerre'^ , iis 
le portèrent aiicment a le recon- 
noinre pour leur Roy. Il y eut cœurs, 
incilne uii 6 grand concours de 
peuple à fon Couronnement , 

•que fe voulant fervîr de cette 
première chaleur qu'il leur vo- 
yoit , & ne jugeant pas à propos 
de la laifl'er refroidir , il fc mit 
en campagne avec tous ceux qui 
fc laiirereiiT aller à fuivre fon par- 
ty. Son frere Aboulvalid eftoit 
allé à la telle de'fes troupes contre 
Abenbukar : c’ell pourquoy- il 
crut qu'il le poiuroit aifement 
ei>fcrmer entre fon armée & cel- 
le de fe Rebelle. Et apres avoir 
lailfé à la Cour un Capitaine de * 
fes amis , nommé Mxada^ 

U , en qui il avoit toute confian- 
ce , il marcha droit à fon fre- 
æjC , avec toutes fes trouppes. 


* Atur- 

pjuhim , 

Mau- 

vaife 

uouvcl- 

Ic. 


**‘T^hat, 

Obcif- 

faucc > 

pro'c- 

âion,a 

Qiicié» 
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qiiii trouva eftre de vingt' mille 
hommes de pied , & de quinze 
çent elle vaux, 

Lô Roy fut fi (lirpris de cette 
îiouyclle * 3 qu’il en penfa perdre 
l’erprir ; & pour voir s^ii poiir- 
roic apporter quelque remede 
à un mal fi grand Ôc fi imprévu, 
il quitta aufli-toft le delïèin de 
réduire Abenbukar , pour retour- 
ner en diligence au devant defoii 
frere. 

1 es deux Armées e fiant en 
prefence > Aboulvalid envoya un 
homme exprès à Abraham pour 
le deftournet d'une entriprife 
fi injufte ôc deraifonnable ; ac 
lu y reprefentanc qu’il alloir efire 
caufe de la mort d’une infini- 
té d’hommes , qui ne pourroit 
eftre imputée qu’à luy feul , mais 
que s’il vouloir fe defiller de 
Ton deiTèin , il luy prometroit 
en parole de Roy > d’oublier 
roue le paffé ,v & de le recevoic 
comme fon amy & comme fon 
frere Abraham ne fit point 
d’autie reponce à cela , linon 
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.qifil n*eftoit pas venu là pour 
s’accommoder, mais pour Ce bat- 
tre } qu'il n'avoir pas belbin de 
d'amitié qu'il luy oftroit , mais de 
la Couronne qu’il avoir fur la te- 
lle i qu’il eltoic fils & heritier 
d’Almanzor^ufli bien que lu y *, 
qu’il n'avoit qu’à fc préparer à 
fe bien defFendre , ôc que leurs 
droits eftanr à la pointe de leurs 
cpées , elles decideroient ce 
jour- là, lequel des deuK avoir le 
.meilleur, donnant le Royaume à 
celuy qui rempbrteroit lavidoirc. 

Ayant renvoyé de cette ma- 
niéré l’Entremetteur d’Aboulva- 
did , & l’ayanr menacé de le faire 
pendre , s’il revenoit encore l’im- 
portuner de femblables haran- 
;gues ; le Caliphe fe yit oblige 
avec regret de donner le combat. 
Mais enfin ayant mis toute fou 
année en bataille , elle commen- 
ta par quelques efeadrons de 
Cavalerie , de l’un & de l’autre 
party , qui furent long-tcras mê- 
lez J es uns parmy les autres , 
Ans qu’on puft juger lequel des 
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deux avoir l'avantage. Et cet- 
te efcarmouche qui dura plus dé 
la moitié de da journée fans gran- 
de perte de part n'y d'autre, fit 
bien voir que la Cavalerie n'e- 
ftoit composée que de bons hom- 
mes , qui fçavoient admirable- 
ment bien attaquer & fe bien 
défendre. 

Le lendemain douzième de la 
'^^•^^’^Lune DuJquehala , l'An 96. le 
cembfc recommença » & fut en- 

dc l'ajj'Corc plus fanglant pour tous les 
. 7 » 7 * -deux partis. Car il dura depuis k 
♦matin jufqu'à midy , fans qu'on 
pu fl juger de quel cofté panchoit 
daviétoire. Mais enfin les gens 
> -d'Aboulvalidcommançant à plier 
4ÎC ceux d' Abraham à les en- 
foncer de tous codez 5 Aboul- 
^ valid craignant de tomber en- 
tre les mains de fon frere , iè 
fauva de la meflée fur un che- 
val fort vide , apres avoir fait 
ligne à quelques-uns des (îeiis 
de le fuivre. La fctraitte du 
Roy acheva d'oller le coura- 
ge à tous les ficns , qui furent 






Par IBS Morbs^ • xiy 
au (R- tort: apres aifement mis en 
fuite *. 


Le Prince fe mît à j leurs trouC- 
ôc apres en avoir tué un fort 
grand nombre , il retourna fut 
fes pas pour donner les ordres ne- 
cclTaites à toutes chofes , Ôc re- 
venir apres contre Abenbukar, 
pendant qu'Aboulvalid fe retira 
au Royaume deThunis , ou il fut 
bien reçu de fon beau pere , le- 
quel fçaehant la difgrace qui luy 
eftoit arrivée par la perfidie ^ 
la méchanceté de fou frere , le 
confola le mieux qu'il pût , ÔC 
luy promit de l'aider à s 'en van- 
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C H A B I T K £ XXIV. 

Ahr^^ham Amçarinja ccmha^ 
tre Ahenhucar^ It défait^ tp* 
luy fait trancl}cr la tejlç. 

A Braham enflé du gain de 
cette bataille, & joyipux de 
voit que tous les pas quM faifoit, 
• le conduifoient fur le throne,fans 
s'arrêter marcha droit à la Cour,' 
où ayant fait aiT'embler les Edats, 
pour pourvoir à la maniéré du 
Gouvernement qu'il vouloit éta- 
blir , il s'y fit preftcr un nouveau 
Icrment de fidelité, par lequel tout 
ce qu'il n’avoit pû faire approuver 
que par quelques uns , avant que 
d'aller combattre fon frere , fut 
confirmé & ratifié par tout le re- 
lie. Ft ainfi il fut reconnu dé- 
claré d'un commun conlcnte- 
ment , Empereur de tous les 
Royaumes d'Almanzor , comme 
(on heritier légitimé. 


I 


i 
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Ayant fait enfuire des Rcgle- 
mens tels lu y plut , ôc fait 
fÀîrede grandes largellès à toutes 
fès créatures , fans perdre tems, 
ii^fc met en campagne avec quin« 
£C mille hommes de pied 8c quin- 
ze cent chevaux > pour aller à 
Damas. 

Abenbukar , qui en efloitbicn 
averty , vint au -devant de luy 
avec une armée de vingt mille 
hommes dè pied, & de deux mil- 
le chevaux -, (1 bien qu'ils ne fu- 
rent pas long-tems 4ans fe join- 
dre. Abraham voulut auparavant 
que de donner le lignai de la ba- 
taille , faire comme les Koys lé- 
gitimés en ufent avec des rebel- 
les ; Et luy envoya dire que com- 
me il n’avoic aucun droit à la 
Courpnne , il ne pouvo^c croire 
qU’il perliftaft dans fes mauvais 
dc(Tcins,& qu*ij voulüft manquer ■ 
de foy à Ton 'Prince -, c’en pour- 
qitoy il luy offrit de luy pardon- ' 
ner toutes ch ©fes , s'il fe vouloit 
remettre dans fon devoir. 
Abenbukar ayant fait venir 

K ij 
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l’Envoyé du Prince , ne voulut 
point s’excufer 4® 
rfifons comme tous lés traîtres, 
qui o’cn peuvent- jamais avoir 
de bonnes ; mais luy répondit 
fîeremenr , & en galant homme « 
'entte .(Jeux , traîtres . & deux 
inffdeles , comme ils eftoient tous 
4pux , il. n’y avoit que la main : 
iqais qu’Abraham avoir commis 
ühe bien plus grande infidéli- 
té , ên déppiTedant fon frere 
AboulvaUd , qui elwoit Ton Roy 
légitimé 5 fuiyant la difpofitipn 
de fon ,pcre, ôc celle de la nature, 
qu€jUû de s’eflie rpût raie de Ton 
obeïiTa^ce ^ avec, toute la Provin- 
ce dont il eftoit Gouverneur, 
voyant tous fes peuples accablez 
d'impofts *, fort maltraitez par 
' le Roy Aboulvalid. 

Qu’il apprift , qu’à le bien 
prendre , la nature ne faifoit naî- 
tre perfonne fur le trône que 
tous les Roys de la terre ejlpieut 
des Tyrans; que le Sceptre, ^p- 
pàrtenoit à celtiy à qui Dieu 
voit donné la force de le porter. 
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- 6c i’àuthorîtc*' foUvtrdînc à ‘c^Ûiv 
-qui éftoit ’afTei'fage Ôf aïTéz ’habl- 
' le pour gouvefr^r les peuples j 5c 
. que comme routes lés chofes 
cree'es av oient leur commence-. 
ment & leur fin > les Monat'dKiJs 
n'eftôient pas exemtes de cette' vî- 
‘ ciflîtude generale , qn’ainfi il n’ê- 
toit pas befoin de raifonner dà- 
i van ragé. ’ ' ’ i * 

\ Abraham ‘fott' çn ’colere d’u- 
' ne répdnce fi fiere 5c' fi info- 
f lente , ne voülitt pas' différer dà!- 
i vancage à donner bktai Ile ^ cbn^ 
i tre PaVns dé là 'pTû^aft d<^ 

' fieiis , qui* lui' Conrêiiloiént' d'â^- 
t tendre lâ jonâion de roxitéis 

I fes trouppes , qüi n’efidierit pas 
h encode a'r^iWcs , l'ârrtîée" d*A- 
îbcnbukftreftônt' pl‘Hs'‘'forcb' qtVe 
• ia^lSennè , 5c Coûtes ffcs- ’rrdüppes 
t paroiffant bien plus lefies : mais 
ne pûteht luy faire chan- 

I ger 4a refoluiion ' qu4l avoit 
b ‘pti{è- '-'d' '■. 

b Quelques. 'Gens détachez dé 

I la CaA^alerie ayant commence f cf- 
f. carmouche de “ par 5c d'autrej 
i K iij 
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ils engagèrent bien tort un Cbtn- 
-bat general cjiii fut fort opiniâ- 
tre , Si fort fanglant. Abcri- 
bukar qui fçavoit toutes les rii/ès 
de la guerre , avoir mis Tes meil* 
leurs Officiers en ernbufeade 
derrière une coline , avec cinq 
cent chevaux choifis,,qui avoient 
ordre de ne point paroirtr^ que 
quand h bataille feroit fort en- 
gagée , & de prendre les gens da 
Prince par derrière. Ce fut ce qui 
fit gagner la bataille à Abenbu- 
kar Car çc Capitaine effant foç- 
ty à propos dje fbn cnibufeade » 
mit toutes les troupes d^Abraham 
en un Ci grand dtlordre , que ce 
Prince fc voyant enfermé de tous 
cortiZrfe jet ta en bas de fon 
cheval , & fe fauva au travers 
des montagnes pour regagner 
l'Arabie. 

Abenbukar eflant maître du 
Champ de bataille , s*en retour- 
na à Damas charge d'honneur,5c 
des dépouilles du Camp d* Abra- 
ham qu'il avoir pillé , & fc dou- 
tant bien qu'il aurqic bien toc une 
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autre armcc fur Ips bras , U ne, 
congédia point la ficnne, & la mit 
feulement dans de bons quartiers 
de ce pàis-làv 

Abraham à, fon retour ayant > 
«flfé rcccu des Arabes fort froide- 
ment , il en eut beaucoup de dé. 
pit & de confufion. C*cft pour- 
quoy ayant fait aiTcmbler tout de 
nouveau les Gouverneurs & 
Commandans qui. eftoient fous 
fbn obeidancc \ il leur fit enten- 
dre qu*il. n’eftoit pas lefolu de 
Jaiffer Abenbukar fc glorifier 
long-temps de fa viéloirc, & leur 
commanda de s apprefter pour fe 
mettre en campagne dans cin- 
quante .jours , avec tout ce qu*ils 
avoientde troupes fous leur char- 
ge. Ils executerent cet ordre avec 
tant de ponéfcualiic , qu’au jour 
nommé il fe trouva avec une ar- 
mée de quarante mille hommes 
de pied, & de cinq mille chevauxj 
avec laquelle il reprit la route de 
Syrie. 

Abenbukar ne s’eftoit pas en- 
doimy de fon collé » & fçaehaat 

K iiii 
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le^ grands preparatifs'èjtii ^fe fài- 
foièiit contre hiy , il fit publier 
par tousi les. pays circonvoifins 
une forte paye de de gfàndes ré- 
eompeiifes., ’popf roitS ceux qui 
voudroient ‘ verfjr' ‘à fo*n ' fcrv^ce ? 
&-luy atnétiei* -dés. troupes, par 
ce moyen il forma un corps de 
trente' mille hommes de pfed , Sc 
de trois rh?lle cîievaiixlc*^ fut avec 
telaa^tèhdr^l^ Prirree Âbiriham, 
qui fans entrer dans aucun ponrr 
palier comme il avoir fait la pre- 
mière fois, iîtôft qu’il eut décou- 
vert Parnléc d*Abenbukar , mar- 
cha droit à luy pour l'engager ali 
combat qui fut fort fanglant dé 
part & d'autre. Mais enfin les 
troupes d’Abtnbukar eftant def- 
faites ,il fur pris en combaitanc 
genereufement & amené devant 
Abraham , qui dans la fureur où 
il eftoîtjfans luy rien dire,& fans 
lUy donner le temps de parler, ny 
àu Bourreaui de venir , régbrgea 
de fes propres maîns>Iuy donnant 
nn fî furieux coup de Ton cime- 
lerre fur la nuque du col, qu’il lui 
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coupa la tefte , qu’il fie mettre au 
bout d’uné pique fur la porte de 
Damas. Il ne fe contenca pas d’a- 
voir fait luy-mefme Inexécution , 
car Tayant fait écorcher , il com- 
manda qu*on. mit fut cette mef- 
me porté la peau de ce mifera- 
ble.qii’il avoit fait emplir de pail- 
le , éc fit- on pareil traittement à 
tous ceux qui fe trouvoient avoir 
trempé dans cette réb.ellion. En- 
fin s'eftant lalTé d*en faire mou- 
rir , 8c croyant cette Province 
rour-à-fait rcduice , & fuififam*;- 
ment chaftiéc , il y laifîa pour 
Gouven^eur un Capitaine, en qui 
H avoit beaucoup de confiance', 
nommé Abencirix , & revint fV 
rafraifehir à la Cour, où il fut’ 
receu fiens avec de grandes 
acclamations , ÔC de grandes ré- 
jouilTaiices^ ‘ 
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Chapitre XXV* 

Le Roy Ahoub^alià ajfemhie 
une granie armée en Afri^ 

^ue , marche contre fon 
frere Abraham ^ luy donne 
la hataille dans laquelle 
Abrah^fm ijl tué, 

L e Roy Aboulvalid s’eftant 
retiré àThunis , comme fay 
lÉiparqué dans les Chapitres pre^ 
cçdens V efit)it fort .chagrin de Ce 
voir chi^ffé de fbn Royaume pac 
f*on propre frères , & ne fongeoic 
qu’aux moyens de s'en vanger,. 
AJabomec Gilhaîr n'en eftoic pasi 
moins touché que ce mahheu*-; 
reux Prince, qu’il ne çonhderoip 
, pas (implemenc comme fon Gen- 
dre , mais.çonvne h c'euft cfté 
fbn propre J51§, C*ert pourquoy | 
ayant refolu dç^Paflîfter de toute i 
fàpuiirance cotiti'e Abraham; il 
fit de grande levées par toi^e tê- j 







Pau lEsI Moais. i'i 7 
tendue de fon Royaume , donna 
des Commiflions à tous les Prin» 
cipaux de fa Cour^ & de fon pais, 
& fit équipper une grande armée 
navale , où il fit mettre toutes les 
pcovifioDS neceflaircs pour un 
grand embarquement. 

Aboulvalid ne s’riublioit pas 
de Con codé , & voyant'bien qu'il 
n'y avoit perfonne qui le puft fe- 
courir plus fortement dans fon 
befoin que Muca , Viee-Roy de 
Maroc , & de toutes les Provin- 
ces d’Afrique , il luy envoya un 
homme exprès dans une felou- 
que , avec cette 
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MAROC et B-*AFRIQÜE. 


LOUEES OIT DIEU» 
Amen. 

L e Granâ & BelUfuefix Empe^ 
reur des Arrhes , dn haut tf- 
de JldontdU^ » Vkaire de 
Dieu , & Deffenfiur de fa hey > 
Abohvatid Ayemcer > Fils de très» 
hiivt ^ ms- rident i Calîphe , & 
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Empereur des Arabes , V’alià At^ 
manzor. Ah paillant CaphaweiVer» 
tùeHXi& accofly Chevalier Fîdell'& 

^ loyal Serviteur de frojlre Royale- 
Couronne y Mùca noflreVlce-Roy ert 
Affique : Salut. Abenhu^ar Goh» 
verne'fir de Damas Méfiant voulu 
JoHtraired:enoftreoheiJpince,& noHf^ 
eflant mis en Campagne avee urie 
armée pour le châtier ; te Prince 
Abraham notre freret prenant cette 
occafion d*execMter le défi ein qu*’il 
avoit depuis long' temps de trou- 
hier PEfiat , eu la hardiejfe de 

prendre les armes contre nous y an 
grand.dommage de nos Sujets X C^* 
au grand mépris de, Pobéijfance 
qui nous tfi deuë y pour laquelle- 
filon totites les loix de la juJHce y 
il mérité la mort aujjî-hien qu*‘A^ 
benbubgtr > pour en faire le- rXi K 
chaJHrnent prévenir les ,rnalm 

heurs que fa Rébellion peut pro" 
duire y. il vous efl ordonne auffi^ 
fofi fue tuousi aurez receu eette- - 

Lettre^y de faire offenMer avee- 

toute la diligence poffible > le plur 
gpa^d nombril de. troupes qu*U fie 
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f ourra dans l*ejtenàuë ‘de noflri 
Royaume d*j^fir:que , ^ ijue vous 
Us fitffîez. embarquer avec toutes les 
frovifions necejfaires , & mime 
tout l*or dr tout i*argent qui ft 
' trouve dans nofire trefor de Maroc 
four nous envoyer le tout à Thunis 
CH nous femmes pour lé prefent » 
vous conjurant mefme fi vous avez, 
quelqu’un en qui vous ayez affez 
confiance pour vous repofer fur luy 
du foin de votre Gouvernement , de 
venir vous^mefine en perfonne à la 
tefie de vofire armée pour nous fer» 
vîr dans une occefion fi preffante ^ 
dr de pourvoir à toutes chofes fe* 
Ion votre prudence accoutumée > 
en laquelle nous avons une con» 
fiance entière , priant Dieu quil 
vous ait en fa garde, J)e Thnnis 
Enlan*^^ 14. de la Lune de Mabatran 
yictjill^an 

Moca ayant receu la Lettre du 
4l^y ibii Maiftrcavcc beaucoup 
4e refpeà 5 alTembla en peu de 
temps une armee de trente mille 
KommeSj de pied > & ayant fcûs 




Far ïb8 Moïês ïji 
Rmas de toutes fortes de muni- 
tions de guerre & de bouche > 8e 
équipé une puitHinte arme® Na» 
valc,ils*y embarqua luy-meC- 
me avec le trefor Royal qu*il a- 
voit en fa garde > trouvant qu'il 
ne poirvoit eftre mieux employé 
que pour, une fi bonne oeçafion 
pour laquelle fans doute il eftok 
refcrvc.il fe crut mcfme oblige 
tie quiçer tomes chofes pour fig- 
nalec fon zOle éc fh fidelité au fcj> ^ 
vice de Ton Maiftre * , & de n'y 
contribuer pas fèulemcnt de les ^ 
.foms,mais.de fa perfonnc.ïl laifia ncur» 
en fa place en Afrique un hom^ 
me fort brave , & en qui il avoir 
beaucoup de confiance, nommé 
. jiliçuniçy naturel de l'Arabie pier- • 

reufe , & aborda hereufement b . 
Thunk avec toute fôn armée à 
la fin de la l une de Rabeh ' Iq 
2. de cette mcfme année 97. de 

J 

il- y trouva lé Roy Aboulvalia 
occupé à faire embarquer les 
troupes qù’il avoit afïèmblées ^ 
cc^ quartiers- là $ qui Tcmbrafla 
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fort tendrement , ^ luy fit de 
grandes carefles. Ce Pri|i€è lavoit 
•ddja nommé Tarlff Ab^liziet qui 
av oit fait la Conquefte d*Efpa- 
gne du vivant de fon Pere , Ge- 
neralifïîme de toutes fes troupes-, 
& avoit jetté les yeux fur luy 
comme fur le plus grand & le 
plus heureux Capitaine de ces 
temps là. 

Ces deux grandes armées ayant 
eflé long- temps à s’embarquer , 
le Roy R mit en mer à la fin, 
& avec un tems aufli favorable 
qu’il le pouvoit fouhaiteer > il 
àordaen peu de jours^cn Arabie, 
où ayant fait làrcveuc de toutes 
fes troupes , fon armée fc trou- 
va de foi Xante & cinq mille hom- 
mes de pied , Ôt de cinq mille 
chevaux , dbtu il eut < bien de la 
joyjé, , ! • -i'i ^ i 

Tous les .peuples de cette 
cofte voyant une armée fi nom- 
breufe & . fi flôrillanre bien 
loin ;de ;s’:dppoftîti à fa defeefS* 
te fe deckrerênt. d’abod ^ poiïl 
lü)^ i^r , ^ ■ V 
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'[ Cependant le Prince Abraham 

f iaui fçavoit tous les préparatifs de ^ 

ion frere , ne s’cndorinoir pas de 
r ibri cofte. il avoi-t afîèmblé tous 
J les Chefs ^ des Arabes , & apres ^ ! 

^ les avoir avertis dei*oragc.donc 
' ils elloieiîc menacez , Ôc Icus^i^ 

avoir fait .comprendre , qu'ils ne EftatSf | 
' dévoient attendre rien moins 
que d'eftre eftranglez , fi AbouU . 
valid remomoit jamais fur le 
)| Thrône j & qu'il valoir mieux 
mourir au lit d honneur que fur 
’ un échatfaut , comme il elloit re^ 

^ iblu de faire pour leur en mon- 
trer le chemin : ils en furent tous 
[ iî vivement perfuadez , que pour 
fc dedendre ils formèrent une ar- 
mée fort; confiderable qui fe trou- • 
va dc ifoixante raille hommes ra- 
malfez véritablement comme ils 
avoient pu. 

Abraham n'ayant point fait de 
K difficulté d'aller , à la rencontre . ^ 

I de fon frere avec fes troupes 
. la bataille fe donna dans la pleifc 
^ ne de Cahar le 5. delà Limc^LcsAî ' 
Dulquihida ^ fan ^7. elle durarahes U ^ 
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Bornent d^uis le lever du Soleil jufques 
à u>n coucher. Abraham y fit tout 
fn No pouvoir faire un grand 

vembre Capitaine, & un bon foldat. Mais 
718, voyant Ton armée endefordre, 
il fe jetta dans le plus fort de la 
meflée , où il fut tué 1 cpéc à la 
main. 

Aboulvalid eut beajucoup de re* 
grct de ne l'avoir feeu prendre 
vif, & fans doute , comme il avoit 
toujours eu de l'amitié pour luy, 
malgré tout le mal qu'il luy avoit 
fait . il luy auroit donné la vie , 
êc (c ieroit contenté de le met- 
tre dans une prifbn perpétuel* 
: le. Ç'cfl pourquoy ayant fait 

mettre fon corps dans un ccr- 
• cucil , il pourfuivit fon che- 
min vers Carbal , d'où la Reyne 
ù femme eftoit forcie pour venir 
au devant de luy. Quoy qu'elle 
eoft efté gardée comme une pri- 
fonniere, le Prince l avoit teu- 
fours fait traiter fort honnefte- 
ment. Aboulvalid eut une grande 
joye de la revoir ; mais il ne put 
'Vcropccher de témoigner beau* 
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coup dç douleur de la mort d'A* 
br,iham. Il fit prendre le ducil à 
toute la Cour * & affifta à fcs Hifnt 
funérailles , qii*il fit faire avec » 
grande pompe j oh liiy vit mef- i^*”'*** 
nie y répandre des larmes. Mais 
il n'eut pas la merme douceur 
pour tous les Chefs qui avôient 
pris Ton party ; li en fit mourir 
un grand nombre t & s'appliqua ' 
à rétablir fon authorité , & re- ^ 

mettre l'ordre dans tout l'Em- 

Le General TarifF avoir receu 
dans le combat une bleifurc au 
bras droit > qu’il avoir d'abord 
négligée , n'ayant pas laifle de - ^ 
monter à fon cheval à fon ordinai-i 
re.Mais par le peu de foin qu'il en < 
avoir eu, & par le travail du che- 
min > fon^bras s'enfla de telle for- 
te , que la Vangrenc qui s'y mit» 
l'emporta en peu de jours. 

Aboulvalid eut beaucoup de 
douleur de la perte d’un fi grand 
Capitaine / & pour monftter l’c- 
fiime qu'ji en faifoit , il le fit en-, 
terrer avec beaucopp de magnifia 
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cence , & voulut q'oii luy rcndift | 
les mefmes honneurs cjui âv oient I 
eftc rendus à la perfonne de Ton 
'frere. Et certaineraenr je puis j 
dire une choie de luy afTcz par» 
ticnliere J que fa valeur eftofc 
accotfîpagnée d'une fi grande 
fortune dans la guerre , qu*il n*a- 
voit jamais fut aucune entre- 
prifc , qu'il n'cn fuft forty à fon 
honneur. ‘ v • ; ’ ; - ■ 

Ce Prince apres avoît puny , 
comme je viens de dire, ceux qui » 
s ciloient révoltez contre Juy , 
commença par rccompenferceüx 
qui l'avoient fervi fi utilement e^i 1 
cette guerre , en leur diftribuant | 
les Gouvernemens , les Charges | 
ëc les emplois , en forte qu*ils fu- 
rent tous fatisfâifs dé la récon^ ) 
noiiîance qu'il avoir de leurs fer- 
vices } & ne fcngca plus qu'à \ 
pùrer avec plaifir le repos qui J 

luy avoir coufté fl cher. I 


9 




r 


Par tÉs Morîs.’ ' 157 


Chapitre XXVI. 
Aàilhar Vice-Koy ^Efptkgnt* 


me ne fon Armce dans la Bif- 
^ caye^eontre Felge^ tJ^ en 
retient fans rien faire. 


!i X reiifli à Adilbar , il avoir reçu 
' ordre du ,l^oy Aboulvalid Ton 
jf Maître , d'aller le plüftoft qu'il le 
ppurroic, faire la con<]uefte de ces 
■ Monragnes où s'eftoit retiré Pc- 
ï lage y éc où uneînfinité de Chre- 
f (liens eftdient allé le trouver de 
tous les coins de l’E/pagne , pour 
fe fauver , avec leurs femmes 6 c 
leurs enfans > de la fureur des 

s. ' 

Mores*. 

Il envoya , donc un* Efpion 
Renegarpour recbnnoiftrela for- 
. ce des lieux où ce Prince fe reti- 
■ roit, & s’informer du nombre 
des foldats au’il avoir avec lui. ^ 
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Le Renégat eftanc entré dans 
le pais , fegnic de fc fauver com^ 
me les autres Chreftiens de la 
perfccution des Mores , & par- 
courlit toutes les montagnes de 
Bifcaye , où il remarqua avec 
grand foin tout ce qu*il voyoit , 
fuivant l'ordre qu'il en avoir 
rciçû d'Adiibar ; mais comme il 
voulue en (breir , il fur amené 
devant Pelage par les Gardes 
qu'il avoir mis fur les frontières, 
ayant efté pris pour un Efpion , 
comme il l'eftoit en effet. Pelage 
luy fit mille queftions , mais 
comme il eftoit fin & rufé , il ré- 
pondit fort à propos & fan^s'em- 
barraffer. Pelaec néanmoins avoir 
peine à (e refondre de le lai lier 
aller , & le tint quelques jours 
en prifon, mais enfin, ne trouvant 
rien contre luy qu'un foible 
füiipçon , dontfon imagination 
avoir cfté prévenue , il le mit en 
liberté. 

•Le Renégat prit apres cela fi- 
bîen fon tems , qu'il trouva le - 
moyen de regagner la Ville de 


ill 
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Cordouc , où il rendit conte à 
Atiiibar de tout ce qui luy crtoic 
arrivé , & de tout ce qu'il avoir 
vu ï i'adurant qu'il n’eiloit point 
difficile de forcer le pas de ces 
Montagnes qui n'eftoient gardées 
que par un fort petit nombre de 
gens fort peu rofülus. 

Adilbar encouragé par cette re- 
lation , fe refoluc d'entreprendre 
la guerre concre Pelage , voyant 
bien que s'il avoit 'réduit les 
Chreftiens de ce Canton U Hif- 

Î )alis ne luy fjroic plus de peine} 
e fecours que cette Ville avoit 
reçu de la Bifcaye ayant efté cau- 
fc qu'elle ne s'eftoit pas rendue. 
Il fe prépara donc à retourner 
bieh-toft l'affieger , ne croyant 
pas que ces Moncagnars luy puf- 
lent long-tems reulter ; & fe fla- 
tant de l'efperance de rendre 
Aboulvalid Maître abfolu de tou- 
te l’Efpagne , jufques aux Monts 
Pyrénées , qui la feparent 4^ la 
France. 

'Pour cet elfet , il afTeinbla 
douze mille bommcs de pied > ôc 
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ne (voulut mener aucune Cavale- 
rie,ne croyant pas qu*elle luy pût 
eftre utile dans un pais (î rude 
** cette petite armée com- 
rfe* Zo- de gens choiiîs , il s^avança 
chers, jufqu'au lieu nommé par les Bfy 
pagnols le ternie de la guerre. 

Pelage averty de fa marche , fit 
aflTembler les principaux des Can- 
tons de hifeaye , pour concerter 
avec eux les moyens de luy re/î- 
fter : & leur fentiment unaninve 
fut de fonger à défendre l’entrée 
des Montagnes , qui eftoit fort 
difficile ; c’eftoit aufïï le fenti- 
incnt de Pelage , tellement qu'a- 
yant mis cinq cens hommes 
choifîs . & bien armez en embuC* 
cade dans une grande carrière, 
ou caverne , qui eft fous un ro- 
cher efeapé. Pelage fe tnit un peu 
plus haut avec quinze cens hom- 
mes, qui eftoit tout ce qu'il ayoit 
pu airembler. 

Les Mores fe mettant en -de- 
voir de monter, pour gagner le 
haut dé cctre Montagne , pelage 
les chargea avec le peu de troup- 

pes 


' 
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pes qu*ii a voit j & cuft bîcn-toft 
fùccombc , fans les cinq cent qui 
cftoicnc cachez dans cette caver- 
ne J comme je viens de dire-, qui 
paroifïànt à point nomme derriè- 
re les ennemis , les mirent en de- 
fordre , en tuerent , une grande 
quantité ^ & firent fuir tous les 
autres^. 

Adilbar perdit ce jour là deux 
mille hommes de compte fait,fans 
le grand nombre de ceux qui fu- 
rent bleffez dangereufement , au 
lieu que les Chreftiens n’en per- 
dirent que quatre cent. 

• Pelage fe retira auflî-tofi avec 
tout fon monde dans le creux de 
ces Montagnes , pour en défen- 
dre Centrée , fçaehant bien que 
celle-cy eiloit la plus importante 
de toutes } de îbrte qu'Adilbar 
en colere de la perte qu'il venoic 
de faire , dont il rejettoit toute 
la faute fur le Ghreftien Renegac 
qui l'avoit trompé , il l’envoyai 
au gibet. 

Apres avoir bien reconnu la 
difficulté qu'il y avoit à forcer 

y. JPartî€ . L 
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trouva que c’cftoit perdre du tcms 
& des troupes , que de s’amufer 
ilavanrage en ce pa js là,& fe refo-: 
lut de remettre cette cnireprifc à 
iuic autre fois , qu'il pourroir 
trouver une entrée plus aisée ài 
forcer que jcelle d'où il venoitd*é-> 
tre répouflë. Sans s'y arrefter; 
■donc plus long- temps , il s'en re- 
tourna en Andaloufie ,où il con- 
gédia (on armée, & ne longea qu'à 
tegler & policcr ce Royaume, • 
tajidis que Pelage & les liens, be- 
nilToient Dieu d'un fi favorable^ 
fucccs , & le confiermoient dans* • 
la creance qu'ils avoient, que ces I 
montagnes eftoient faites comme 1 
ilfaloit pourarrefter les conque- ] 
{les des Mores , ^ fervir d'azilc 
& de retraite aux Chreftiensj c’eft 

] 


des pas fi étroits & fi efearpez , il 
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De la mort du Rçjf de Thu* 
nis , de^ grandes guerres 

^u Ahoulnjaliàfut obligé de 
^aire , pour fi rendre, maitre 
de ce Royaume, 

L a joye qn'avoic le Roy 
Aboulvalid de la victoire qu'à 
4ivoit remportée contre fôn frère 
Abraham , fut bien-tolVtroublce 
;par la iiouyelle qu'il rcceut peu de 
tems apres.de la mort de fon beau-- • * 
perci M à ho met G il hai r. Il n* av oit » 
point lailfé d'autres eufans * que 
la Reine Omhalair j c’eft * 

quoy il refblitt d’envoyer en di- 
ligénce prendre poffcfîion d'une v 
fücGeflion .Ci belle.de peur que s'il 
attendôir plus long-tems ,) iln’at- » 
rivâft quelque changernenr, com- 
me il arrive ordinairement en de 
pareilles occaGons- * ; kbr. droi/w^ 
piOAir un c AmbaiTade. fii foie miiel-*'? 

L H 
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le, un de fcs favoris nommé Abol- 
cacim A ben Marchan , qui partie 
en grande diligence avec tout (bn 
train, & fut fort bien reçu de tous 
les Grands de cette Cbur,& logé 
dans le Palais du Roy défunt. 

Ayant aulTi-toft alîèmblé tous 
ceux du Confeil de ce Royaume, 
& leur , ayant fait voir les pou- 
voirs qu*il avoit. d*Aboulvalid, de 
prendre pofTcflîon en Ton nom 
de cet Eftat ils les examinèrent^ 
& les ayant trouvez dans la for- 
me qu*ils dévoient cftre , le Rov 
Aboulvalid fut reconnu & pro- 
proclamc Roy de ce grand Ro-‘ 
yauniCy & Abulcacim Aben Mar- 
chan Vice- Roy en fon ablenec, 
Mais comme il fe trouve eii tout' 
tems & en tout païs des gens 
tranfportez du de(ir de regner, 
il y avoit en çeluÿ-cy un des 
principaux Gouvernburs , qui le ^ 
Satant de la penfée , qu'edanc ; 
proche parent de Mahomet Gil- 
nair, le Royaume luy devoir plu- 
tôt appartenir , qu’à faiillejCom-^, 
ïwbnça à Ibllicitcr ji fourdemenç 
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tous. les Chefs , & Gouverneurs 
les uns apres les autres ,de l’aifî- 
fter de leurs forces, il leur rcpre- 
fenfa, qu’eflant ne d‘îos le pais, 
cleyé. avec, eux , ôc le plus 
proche parent du Roy défunt la 
Couronne luy appartenoit plu- 
toft qu’à un Etranger; de les fçur 
-fi bien attirer ^ luy par de belles 
promelfes^ qii*enfin ils refoliv- 
rent entre eux pput la plupart 
de fe fouRraire. de l'obei (Tance 
d'Aboulvalid , & de le incrcre à 
fa.. place fur le trône. Ilacen, 
.(ce Capitaine fe nommoit ain(î ) 
qui ne manquoit pas de cœur 
pour une (î belle entreprife, ayant 
airemblc tous les Chefs de Jbn 

Î )arty , entra à main armée dans 
e Palais où elloit Aben Marchan, 
qui ne fe dcfîoit de rien 5 mais 
comme il s^apperçût d*une fi 
grande trahifon , sachant mis en 
defençe avec ce qui fc trouva 
là auprès de luy , il ayma mieux 
mourir en fe défendant gene- 
reufement.f que de tomber vif 
entre les m^ins des revoltcx; 
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Ainfî , quoy qu'ils u'eiifTent effé» 
<ftiverrjcin envie que de. le prendre 
prifonnier , ils le toereiit avec 
tous ceux qui eftoient auprès de 
Juy , fans que pas ua en rt- 
.'chapafl. 

Le bruit de ce fouflevement 
-eftant aufli-roft répandu , tous 
ceux du party de Hacen le procla- 
mèrent Koy,à la maaicie accoû-. 
tumée,lui prefterent le fcrmetYt. 
de fidelité : & ce nouveau Roy nC' 
manqua pas à fon avenement à la. 
Couronne. J de faire des grâces, 
à tous Tes Fart; f ms , ôi de don^ 
Jier 5 comme font tons les ufur* 
s pateurs , tons les ordres nc- 
ce/Taires pour acquérir de la rcr- 
* Tâtii, pu ration 

fc mec- Dans cemefme temps, un Mciv 

crcJlt Comete * fort 

ih suhh, grande parut fur l’Otifon , dont 
Corne- elle occupoit tout l’angle du co«. 
ic. ftc du Levant : elle eftoit accom- 
, -pagnée de nuages fort épais , de. 

. vents extraordinaires & d'exha- 
- laifons pernicieufes , & parut: 
p.endairt quarante jours entierf. 

V . . 

\ 
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Ce nouveau Roy en ertanr foiC 
• cpouvancé , fît alîcmbler les Ma* 
tbematiciens & les Artrologiies 
du Pais , kfquels apres-avoir exa- 
mine fort exadcmenc i’élevationi 
& la nature de cette Comete,3e le 
figne dans lequel elle efîoit levée, 
dirent qu'elle menaçoit le Royau- 
me de grandes giierres , & la 
perfonne du Roy i d*^une mort 
prochaine. 

pendant mefme qu'ils faifoietit 
leurs oblcrvations , on fe»tit urt 
grand tremblement de terre , qui. 
recommença jufqu'à huit & neuf 
fois ; & il s'éleva une fî furieufe 
cempede fur la Mec , par de 
-grands vents qui venoiient du 
Levant , que tous les peuples de 
ce pais là croyoient que la fin 
du monde alloit venir. Ils di- 
foient mefme qu'ils avoient en- 
tendu la nuit des hurlemens dans 
les montagnes , qui fcmbloient 
cftre des lyons rugifTans. Mais- 
cequiles cHonna le plus & fut 
le plus eftrange , fut un nua- 
,.ge. , qui venant du codé du^ 

L« • • • 
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où ayant cxpofé la neceflîté où 
il eftoic ; d’alkr réduire fous fon 
obcilTànce un Royaume qui lui 
apparcenoic Ci légitimement , à 
caufe de la Reyne la femme , 
& leur ayant demande un fecours 
d*argent,ils lui repondirent qu ils 
ne lui manqueroient pas en ce 
befoin ; mais qu'il faloit fçavoic 
auparavant en quel- eftat eftoit le 
Royaume de Thuii’s î & fi la pc- 
fte qui avoir deiaduré deux mois, 
c^loit celTée. Il- fut relblu de s'cix 
informer y & les g-ens qivon y 
envoya, rapportèrent qu'il y êtoit 
mort une grande quantité de 
peuple , mais que la conrag'oii 
C-immençoit à diminuer. Cela fit: 
hâter les préparatifs de cette 
Guerre j en forte que l'on équm- 
pa un nombre de VailTeaux fufn- 
fans , pour embarquer une au lïL 
grande Armée comme eftoit celle 
qu'on fe preparoit d'y embarquer 
au Printems de l'Année pco»- 
(haine. 


%So La Cokc^.d'Espacni: 
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Ahoul)?iiliâ fait t Nlucft Gene^- 
raltfimç de fe s Armées 
après ayoir redfiit.le Koyau^ 
me de T hunis fous fon cheif^. 
fancefèn retcurm en Arabie, 

ücâ avoir fcrvi uiilemenft 


Aboiilvalid dans la guerrt. 
qu’il avoir . euë contre foii frere, 
c ePioit le plus fidele fçrviteucr 
d’A'Jmanzor fon pere,& qui a voit, 
'«il grande pan à rhonncur de la 
Conqiiefte d’Efpagne: Toutes cess 
rai fon s ‘firent que ce Prince jerta» 
les yeux fur lüi pour lui donner la 
conduite de fon Armée & coiîîme^^. 
il ertoit alors dans fon Gouverne- 
ment , il lu y envoya un Corirricc; 
exprès pour luy donner: avis de. 
cette nouvelle guerre, & qu’il Pa-- 
voir nommé GcneraliiTime detoiv- 
les Tes Armées. Voicy les terme»? 
44^ la lettre qu’il luy écrivoit. 
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LETTRE 


D’ABOVLVALID 

A ' 

MLTCA ABENZAIR. 
GENERALISSIME.. 
EN SES ArMe’eS- 

LOUE’ SOIT NOSTRE: 
Souverain Dieu >. 
Amen. 


E ires-haut iù’ très- redouté Rày 


des Arahes yV'icaire de Dieu, 


dr dejfenfeur de fa Loy y Aboulva- 
lîd Abenacer fils du Belliqueux- 
■Cal.'phe cfr PrcttBcUr de U Foy, , 
Valtd Ali^anz'r > Au GotiverneuT’- 
(U nojlre thoyaumt ^ Afrique , Uy 
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prudent^ U^tt.Hehx& ir^ccompfy i 

Gemnhomme,_ loyaly ^ fidclefervi. - 

teur de nofire CQUrenne^i^, Capital» | 

ne General de nos Arrnies de mer- J 

tir de terre, AU ca Alen^air^alnt^ I 

nou^ vous eetiz/ans laprefenttipour f 

^ous faire fçavjtr ejuc le grand' à 
lipheMahomet GUhair Ray deThn- ^ 

nis , nef) e honnoré Seigneur df j 

beaupere efant rnort^tir le vertueux- 
AbAfaetjn Ahen Marcban noftre 
Jervi^^ttr (jui az>oit <fé prendre en- 
tiofre nom poj/efion de ce Rcyaume^ 

^»i nous appartient de droit dr de^ 
juflfcr y^cornmenfant a peine: à fait t- 
goufer d nos peuples la douceur de- 
no fre rtgne-^ie Capitaine- Hacen ; 
comme vous Pavcjz, fans doute de».^ f 
ja appris a. efl entré à main armée 1 
dans le Palais Royal' de Tlhunis , 
apres avotr tue. nofre Gouver*^ 
tieuryé tous nos fiddles fervi^ ! 
teurs, s*efifouftrait de nofire obeif^ \ 
fance , dr s*eft fait, reçonnotfire I 
par force Roy ahfolu- de tmt le 1 
pays, qiiil gouverne tyrannîtjuem^ ,1 
picnt, C^efl pourquoy pour recoui^ \ 
ce Royaume il tfi neceJfakA^ j 
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Far les Mores^, 

if ne vous ajfemblic:^ le ^Ihs grunà^ 

nombre de trouppes cjHil vous fi’- 

rapoffîble dans les Royaumes qui 

font fous vopre Gouvernement , 

que vous; en partiez avec noflre 

jûrmée pour vous rendre au Port 

de Capha a. la moitié, du mois de qj, 

Rage h de Vannée prochaine cen» fç»ic co' 

tiéroe de P'Egire 9 auquel temps 

nous vous irons joindre avec PAr- ® „ 

mee que nous:- ptpfonSi lever dans comme 

nojîre Royaume de Syrie ^ d’A- il fc nôi*- 

rable , auquel temps nous remets prc-^ 

tcons a rtCoudre avec, vous toutes 
, • . J mcnr*. 

chojes y vous enjoignant cependant 

dordonn r de tout cotnme vous le ju~ 

gerez pins a propos par vofi repru» 

dence'& valeur , en laquelle nous 

avons une confiance entière. De no- ^ 

fire prefence au Palais de ^arhal^^^^^^^Y, 

en l’Arabie heureufe le 1. de la^c l’aa. 

Jjune J[d. hairan ^,l*an f$ », 7^o de- 

N: s.- 

Miica ayant receu. ^es^ Ordres 
du Roy îbn. maiftre eue une 
joye extraordinaire de l’employ 
dont il l'honnoroic , & ayant 
£ait des levées par. tout ToaRoyaoi 
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me , âc amas 4e toutes fortes dè. i 
munitions' de guerre & de bouche, * 
tant poun rarmée.'dc mer qu’il, i 
avoir équippce que pour celle de. | 
terre , il:s*cmbarqua avec vingt- i 
mille hommes^ fort IcAes ôc ? 
voile vers le Levant , tandis que. ^ 
le Roy qui s*eftoit embarque a- 
vec vingt*cinq mille hommes de- ^ 
pied & huit cent chevaux qu'iL | 
avoir aiTèmbIcz en Arabie, fai- I 
foit voile vers le Couchant , de * 
forte que les deux Armées fc 
joignirent heureufement au Portt \ 
de Capha.Ce Prince en eut beau- j 
coup de joyc , car il voulut venîr^ 

•n perfonne en ettte guerre , ^ 
voyant bien qifaprés qu'il au— 
roit réduit le Royaume de 1 hu- '• 
nis , il cftoit maiflre abfolu de 
tonte l'Afrique depuis la Mer du 
l evant jufqu'à celle du Ponant* 
Ayant donc pris terre à T hunis | 
il ne trouva aucune rehOance à- / 
la defeente , & enti le moyen de. î 
mettre fes deux Armées en ba-- 
tailic. 

Hacen eftam bien informe^ 


\ 
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4ê cet appareil, de giierre en êtoiti 
fort. intimidé, Neantmoins com- 
me il; eftoit- préparé de longue,; 
main à foù tenir, (on ufurpation y. 
il avoir alfemblé quarante mille, 
-hommes de pied ik huit, mille., 
chevaux , avec lefqiiels il alla^ 

•avec beaucoup de refolution aUï 
devant d*/\boulvalid , & fattcn-- 
dit de pied ferme dans- une gran-- 
de pleine qui n'-eft pas loin de la. 

Mer J & fe^ nom vue FalhiAhna-- 
ligue * , où ayant mis fon Armée ’f-cam- 
en bataille, elle commença par ^agne 
deux corps de Cavalerie qui cl^duRoy^- 

carmoucherentquclquctcmsavant,i 

que d'engager le refte au combat, 

qui dura tout,, ce jourdk depuis 

trois heures de rafpredinée 

qu’à la nuit , qui fepara les déux;<,i,fc r;-- 

Armees avec perte de. huit censî^, 

hommes de pied Sc environ, trois . 

cens chevaux du cofté duRoy-, 

& cinq cens hommes de piedi 
& quatre cens chevaux , de celuy 
d'Hacen, fans compter- quanti- 
té de blelfezif Entr’autres un*, 
des enfans de. Muca nommé. 


Au cô- 
incnce» 
ment 
d’Ofto- 
bre de 
l*an 72 y 
de N. S. 
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ifmaël , eut' deux coup de piqitie 
dans la cui(îc dont Aboulvalid té- 
moigna. beatteoup de reguec. : mais 
]« pere voyant la douleur qu'en 
recevoir ion Maiftre hiy dit 
d'un vifage fort gay & fore re- 
foJu , qu'il n’y avoit pas deqiioy 
en avoir tant de chagrin comme 
là Majeüé en témoignoit , ne- 
ftant pas venus là ny lu y ny Ton: 
fils pour y gagner des richeiîcs. , 
mais pour mourir pour Ton fervi— 
-ce , & qu’ainfi quand fon fils ne. 
réchaperoîr pas de lès bletlb- 
res , ce feroit peu de chofe , puif- 
qu’il n.’efioit ne que pour mourirr. 
Au contraire il-riendroit fa mort 
pour bien employée parce qu'il, 
l'avoir bien vangée auparavant ^ 
ôc il efioit vray car- il avoit tué* 
de la main un fort grand nombre 
d'ennemis , & fait ce jour- là des- 
avions dignes, d’une mémoire 
éternelle^ 

Le lendemain qui fut le 9, 
de la Lune de Taqnel de l'an 
centième , la bataille recommenT- 
ça à la pointe du jour , & dui^ 


t 
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jufqH’à midy que les gens de Ha- 
cen commcncerenc à plier , St 
enfin furenr dcffaics à place con- 
tiire. Hacen voyant la (îuice dts 
fîens fe fauva au grand galop 
apres eux. 

Le Roy efiant entré d^is Thu- 
nis , ne croyoic pas avoir gagné 
une vi (Gloire entière qu'il n'euft 
Hacen entre Tes mains Telles 
ment qu'il envoya promptement 
des gens de pied & de cheval de 
tous codez pour k chercher » 
aiîfqucls il promit des grandes 
recompenfes , s'ils pouvoienc le 
luy amener, ils le cherchèrent fii 
bien que les chiens d'un trou- 
peau de moutons abboyant apres, 
luy dans une ranicre où il efioit 
caché, donnèrent envie d’y alLcr> 
& le firent prendre, il fut aiifîi- 
tod amené devant Aboulvalid 
à qui ayant dit mille injures com- 
me un homme dekrpecé qui 
voyoit bien qu il n'y avoir point 
de remilJîon pour luy. Le Prin- 
ce qui edoit d’ailleurs fort- 
doux > en fut ii ixrité qu'il le fit 
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cmpaller tout vif , & le laifîa en 
cet eftat, fur la porte de la vil- 
le où il languit cinq jours en- 
tiers , au bout defqueîs il mou rire 
d*Line mort fort cruelle. Tous les 
principaux Chefs de cette rébel- 
lion eurent enfuitte la teftetran- 
:çhée , ôc un des Officiers Gene- 
raux de l'armée nommé Abrahanr 
Jdacen , fut choifi pour cifre Vi- 
ce-Roy de Thimis en la place det 
Rebelle Hacen. 

Aboulvalid ayant affermi foiï 
authorité dans ce pays là , & re- 
mis toutes chofes dans leur air- 
cien ordre, reprit ayec fon Armeé 
Ha route du Levauft , & eftant ar- 
rivé à Carbal, où il fut ceceii avec 
de grandes acclamations ,lapre- 
mîcrc chofe qu'il fit , fut de re- 
Gompenfer tous les Chefs qui l'a- 
voient fervy dans cette guerre, &: 
particulièrement Muca c^u'iL fit 
de fou Confeil d'cnhaut,<Sj mt 
des principaux Minifttes de foir 
Eftat. Apres cela' fans s'arre- 
fter dians fbn Palais qu'aiitant de.* 
jpurs qii'ilÉdJoit poiin fc repoftrf 
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il fongea à faire iin pèlerinage h 
la Mecque, où il fut avec une par- 
tie de fa Cour. 

En revenant par les Delerts , il 
(e IcVa un vent (i- furieux., que 
tranfportiCnt deS' montagnes de 
ù\h\c d'un.cofté à un autre , com- 
me il arrive quelquefois , il enfe- 
■velic plus de trois cens perfonnes. 
de fa fuiue, qui fe trouveicnt en- 
terrez tout vifs, dont il eut beau- 
coup de dcplaifir. Mais enfin les 
ayant pairéz, il' arriva en bonnes 
Alité dans rArabic heureufeij où 
il fut receu avec beaucoup de„ 
joyc de toute fa Cour , & fongea. 
tout de bon à fé delalTer de coû- 
tes le& peines qu’il, avoit eufes 
jpfq^ies alo.rs. 
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S ennent de fidelité ^ue fa: t prê- 
ter Ahoulyalid à l^cch Ai- 
wa nr^cr fon fils par les UJlats. 

L e Calife ne fongeant donc 
plus qu'à mener vie douce & 
tranquille -, & confiderant qu'il 
ii'avoit point d'autres enfans ca- 
pables de luy fuccedcr que Jacob 
Almanzor , il fut bien-aife de 
luy afTiircr la Couronne avant 
que d'elîre furpris par la mort qui 
ne confidere pas les Rois plus 
que les autres hommes. C’eft 
pourqiioy apres avoir fait alTem- 
bler tous les Grands de fon 
Royaume , un Morabite nomme 
Ji^ahomet AJ^az.eli , qui cftoit Cn 
grande faveur auprès de luy , & à 
qui il demaudoic avis des chofes 
delà plus haute importance > leur 
Et un grand difcours^e (à part 
par lequel il leur fît entendre la 
Jaifon pour laquelle il les avoir 
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a^Tcmblez , qui cftoic pour re- 
connoiftre le Prince Jacob Al- 
lîianzor pour Roy légitimé de 
tous fes grands Royaumes, Apres 
la mort de Ton Pere. Les Eitats curci 
ayant témoigné tous d'approuver Almuiq^ 
ce dcdèin, comme une chofe fort haut 
avantagenfe au bien & utilité de ® ® 
tous les peuples. Le Roy Aboiil-'^®”®* 
valid s'edant un jour habillé fort 
fuperbemejit , s’affic dans fon 
Trône , & y fit a(Foir le Prince 
Jacob Almanzor avec luy à fà 
droite , & alors tous les Gouver-- 
neurs des Places efiaut preiens ,* 
le Morabite Mahomet Algafeli , 
qui eftoit adis à la main gauche 
diiRoy , fe leva (?c dit ces paro- 
les d’une haute & d'une intelli- , * 
gible voix , afin que tout le mon- 
de l'entendît ; Cavaliers , Gou- 
verneurs honorer , vertueux 
Gentils- hommes , & tous tant 
que vous eftes icy prefens , le 
Roy Aboulvalid veut ordonne 
que vous reconnoiflîez le Prin- 
ce Jacob Almanzor fon fils légi- 
timé, qui eft icy- prefenc , pour 
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M aiftre abfolu de tous Tes Royau- 
tnes apres fa mort , von lez- vous 
pas bien Juy en protêt le fermentf 
A qiioy ils répondirent Jiaute- 
inent , oüy , nous le voulons^ 
Faites donc , reprit AlgaiêJi , 
pour marq[ue de la fidelité que 
■vous livy promettez , & de k; 
pofidlion que des- à- prefent il 
va prendre de la Couronne ,• 
tout ce que le Roy & -moy allons, 
faire. Alors de Roy s’eflant le- 
vé , prit Ton fils par la main , & 
Laffit dans (on Trône , & le Prin- 


ce ayant pris la main droite de 
. JbriPerc, la baifa pour marque 
de fon obeilfance. Le Pere de ^ 
don coilé i pour , marque de la ' 
»♦' RW/», t>ehedi6Üon * ;qu^il luy don- 
bciircU noix , luy mît la main fur la té- 
iâion. ne,& baifant aiiiîi la main de 
fon fils , s'aiïît. auprès de luyi à 
fl droite. Le Morabire Algafelî il 
fit la me fine cliofe , ôe s’affità jf 
fa gauche , & apres liiy tous les 
Gouverneurs des Provinces luy '% 
ayant aulîi baisé la main , un Al-. 


faqui ayant apporté l’Alcoran 
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velopc dans une étoffe fort pre- 
cieuie , 6c l'ayant mis fur une 
Table, le Morabite Aigafeli fe 
leva de fon fiege , & élevant fa 
voix, afin d*eftre entendu de tou- 
te fafliftaiicc. Honorables Gou- 
verneurs , dit il 5 & vertueux 
Chevaliers , & tous tant que 
vous eftes icy prefens , ne jurez 
vous pas , & ne proinectez- 
vous pas par le Dieu fuprême , & 
par tout ce qui eft contenu dans? 
ce Livre de rcconnoiftre & tanir 
toute voftre vie , le Prince Jacob 
Almanzor pour voftre Roy & 
Souverain de tous les Royau- 
mes comme fils , & légitimé he- 
ritier & fuccefTeur du Roy A- 
boulvalid Abenacer fon Pere ? 

Et tous ayant répandu , oiiy , 
nous le promettons. Q^e celuy , 
reprit le Morabite ,qui n’accom- 
plira pas ce qu’il vient de pro- 
mettre ,foit donc déclaré par- 
juré , infâme * 6c traiftre à l’Eftat, * HArîr, 
6c que la maledidion du Grand infâme 
Dieu tombe fur lu y & fur tous parjure, 
les fiens. Toute l’afliflaiice s’e- . 
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ecriée , Amen. Et le Mora- 
bice ayant die à haute voix , que 
pour la folemnicc de leur ferment 
de fidelité , tous eunfènt à faire 
ce que le Roy & luy feroienc 
Le Roy s*eftant levé , & ayant 
bnisé l’Alcoran , le mît fur fa 
tefte ; le Morabite , & tous les 
Chefs Ôc Gouverneurs firent la 
mefme chofe enfiiite , chacun ea 
leur ordre. Après quoy le Mo- 
rabite s'eftant levé de fon fiege , 
^ ayant addrefTé la parole au 
Prince Jacob Almanzor j Vofire 
Hautclfe , luy dit-il , ne jiirc- 
t’elle pas , & ne promet-elle ‘pas 
par le Très-grand & Très* haut, 
& par tout ce qui eft conrenu 
dans ce Livre , en qualité de Roy 
5c de Souverain de ces Royau- 
mes , de rendre la Juftice ï Tes 
Sujets , & d'entretenir & garder 
tous les Privilèges que les Rois 
fes predecelîèurs en tjeneral , & 

t I 

chacun d’eux en particulier , leur 
ont accordez ; enforre que vous 
L'S fai fiez vivre en paix , & ne 
fouftricz pas ^u'il leur fbit fait 

aucun 
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Rticun tort. Et le Prince ayant dit 
qi^'oiiy >,lÔc q‘it*'iMe jnrôit pro- 
mettoit.-Prenei y bic4i garder , te- 
prit; Algazcii j car fi /vous ne le 
fai ce5 la mâlediîi3;ioii' de Dieu 
tombera fur vous comme fur tnt 
parivjrc; Ai rjiujy de Prince ayant 

Q^.c voftre Han- 
telle jtontinna t^il ^ pour mon- 
trer qu’elle’ en fait un lèrment 
:folemne4, falîe donc comme tnoyi 
£ii dlTajTtflies m‘orsI,il prît le 
Vît & 1 ayant baifé & misfiVr 
teftcoil 4e prefènta âti- Prince^ 
en. fit .autant^ i . ^ '- iJoO 

aCçtte cfcrepiottiô eftaiit acliev^q^ 
tous les Gouver^ieofff &r Cb fs'dô'j 
Tr'aapes^efiranci iôriis dcvifnc ’1é 
Pxiuiie O le m^ircnt à cbeval , Qc 
Xc pr'omencrçnt en grande pompe 
par fa Ville, a\\x fanfores de q^uan^ 
tifce d’indruraens ; Bï toûs'ay ani 
ïWs pied à terre à la grande Mof- 
qu'ée ÿ & y ayant Tait leur prière; 
il;fevmt..aVec. 4a mefmc'l poinpé 
•jurqu’ano palair J y oi ifeîl 
P4te l’attenidoii^jjC^roQ ‘toatè* la 
•Cay alcade finie v^ iiÆpark. . c * • » : 
/• Parût M 
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. Cette folemnitc dura trois jours 
entiers, , pendant. kC|uels ,ce ne 
fur que retins , concerts de Mu-* 
fique , jeux dc.tîannes , & tou-j 
tes les autres rejoîiiiTances dont 
on put s'aVifer. 

.. Ges trois jours que l*on aVoit 
donnez à la joyc ellant palTéz, le 
Roy fit tenir encore une fois les 
Çftats dans Ton Palais,pour con- 
finner & ratifier tout ce qui avoit 
efte fait > & le Morabite en fit 
l*Ou vertu rc en ces termes, /i- 
luftres Capitaines > gcncréux 
Gouverneurs , braves Cavaliers 
qüt* eftes iey tous prefèns , ne 
coinfirniez-vous pas^ & ne ra-* 
tifiez vous pas le ferment de fide- 
lité que vous avez preûc au Prin- 
ce lacob Almanzor , nofire Sou- 
verain Seigneur , qui eft icy prir- 
fent / Et tous ayant répondu 
qu'ouy, ôe dit exprelTement qu'ils 
le ratifioient. Qije tous pourfui-* 
vit-il s pour la^conclufion d'un 
fettnenç fi, folcmncl , ayent dbnc 
à fajtecce que le Roy 'moy fe- 
rons. achevant ces mots le 
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Roy fe leva , & ayant pris l*Al- 
coran il le baila % & le remit Ûir 
la table , il prit audi la matn du 
Prince foii fils ôc la baifà , & 
après que le Morabite , & tous 
ceux qui compofoient cette gran- 
de 7ïifemblce , en curent fait au- 
tant , ils furent congédiez , apres 
avoir tous receu quelques grâces 
du Roy , qui eftoit fort content 
de voir l’accomplitfement d*une Cette 
chofe qu'il lavoit tant d>uhaitèe. ^ 
Cette grande ceremonie ife paifa 
dans les dix premiers jours de 71y.de 
la Lune de Rabeb le premier N.s. au 
jour de ranncc 104^ de TE- 
igjtc. 
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C h A PITRE XXX. 


Mort Ahculnjalii cjuilid/^ 
fizètun j€ nommé 

Mahomet Amçarl ^ U 
gence dePEflat , fendant 
y A^inoritè de f on Fi/s, 


A -' Boülvalid efloit Ibrc aifc de 
^ voir tous fes grands Ro- 
■yaiimes: en pair;, Sc toutes les 
gûerres & dirfen fions qu’jl âVoét 
efié ojbiigé’ d'elTuyer^ ehtiéreincnt 
afibupies : Mais comme la roue 
de la fortune tourne continuelle- 
ment, & qu*il li’y a point d'hom- 
me fuç la terre qui ait un bon- 
heur de duree & tout-à-fair ac- 


çoinplyi tout grand & tout-puif- 
fant qu'il eftoitjil l'éprouva com- 
me les autres hommes : car il 
tomba dans ntle fiévré fi opiniâ- 
tre 5c fi violente,que quelque fom 
que prilTent les plus grands ôc 
les plus habiles Médecins du 
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monde , qjui .çftoicnt qi €^:tpins-^ 
là , ilîi:n*y purent apporter de ref^ 
mede. Ce Prince voyant donc qu^ 
tout ce qu’on lui donnok > lui 
faifoir plus de mal que. de^^bien», 
lè refolpi de plps rien prend r^ 
du tout : & un jour en leuV; pr^ri 
fence , & en celle des princi—, 
paux de fa Cour, -il die qii*il vo-> 
yoit bien que la yolonté de DieU; 
eûoijt , qu"il mourufl dc.çetçem«vi 
ladie jqu’ainlî il les remcEcioitdc; 
toutes les peines qu*^ils avoieno 
prifes jnfqiics-là , & qu’il n’avoit 
plus befoin d’eux Enfuite il Icurr 
Gonna congé , aulE bien qu'à» 
tous ceux qui cftoient auprès de 
fon lit , & fie venir le Moiabite 
Mahomet Algazeli,, pour confé- 
rer avec lui de toutes chofes ^ & 

, ■ % * 

pourvoir le mieux, qn’U pourroit. 
au goiivcrnemcnt de fon E(lat,. 
apres fa n^rc , qui efioit ce qui, 
lu y donnoic plus, de peine Car 
ilyoyoif biçitque Cbn fils eftpic 
encore trop, jeune , ppurponvoit, 
contenir tant de peuples dans le* 
devoir i Ôç qu’il filoit neceirai» 
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remeni donner la Regenoe del*E- 
ftat à quelqu’un , pendant fa mi- 
norité. Il eftoit fort embaralTé à 
fc déterminer fur qui il devoit 
jetter les yeux, mais enfin U trou- 
ra avec A Igazcli , qu'il n*y avoïc 
perfonne plus habile , ny en qui 
on duft avoir plus de conBàncè, 
qu’én Mahomet Amçari , foii pa- 
rent fort proche. De forte que 
hay.nnt fait venir , pour lui dire 
le choix qu’il avoit fait de fa per- 
fonne -, & Amqary lu y ayant fait 
mille proteftations de rcconnoif- 
jfàncc & de fidelité , il le nommai 
par fon Teftamcnt j Regent 6c 
Lieutenant General de l’Empire^, 
tufqu’à ce que fon fils Aimanzor 
fuft en âge de gouverner. 

Il ne vécut que fort peu de jours 
âpres avoir déclaré, fa dernicre 
-volonté de cette maniéré. Et com- 
me il avoir gouverné avec beau- 
coup de douceur 6i de juftice , fes 
funer^les , qui fe firent avec un 
g^d appareil , furent accom- 
pagnées d'un deuil véritable de 
tous les peuples , & de larmes 
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qüipartoientid’iine douleur effe-k 
âive. Mahomet Amçary ayant 
pris aufïi-toft le foin des afFaireç> 
la Reine Mcre fe refolut . pour 
yiyre dans la retraite , qui eUçic 
biçn feantc à une veuve poujc 
avoir plus de foin de fonfils,i .(S^ 
le tenir en plus grande fcuretc. de 
ù retirer avec lui dans la Mai-* 
Ibn de campagne, où s'cftoit autre- 
fois retiré le Caliphe Almanzot, 
fon beau-pcre , &c où il y avoit 
toutes fortes de commoditcz. 

Y eftant donc allée s'enfermer 
aiitey>ute fa Maifon ôc celle du 
Roy fon fils «'Amçary qui fe vit 
Maidre abfolu de l’Etar , ^ obey 
de tous les Gouverneurs de tous 
les Royaumes qui compofent ce 
, grand Empire , commença à fen- 
lit les mouvemens de l'ambi- 
tion , & le defir de régner , qui 
fe gliiîè peu à peu, comme un ver 
de terre ..dans le caur de touS 
les hommes . qui du néant où ils 
cftoienr v fe rayent elevez en 
authorité : Car apres avoir com- 
mencé à }c piquer par de pv‘titc$ 
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«locTunes ^;ils vinrfeiîc 
ronger, cour entier: fi • • 

. Ayant I^clprit rcmply de cette 
penfee,&Jiie fongjeaAt qu’aux* 
moy-ens deia facile- reüffir, il crut 
qu’il: faloit camméiiccr-'ponr gà^ 
ner kîs principaux du Confeil ëc 
de l’Armée , & les Gouverneurs 
des Villes & des Provinces, corn- 
me ceux qui avoient toutes les 
forces de l’Etic éntr& Ies- ttiainSf 
C*eft pourquoy il nfe,pc;cdit poin€ 
d’occaEon de leur faire des pre-J 
fens.& des grâces. Qaand il en 
moiirèit qucli^Ucs-uns^i, U *rié 
inet toi V env leiur placé: ^ que ^deS 
gens dont il bft^oir tout-a-fàfè 
♦ alTure * & qu’il croyoit qu? 

then, jje lyy manqueroient pas au be- 

ïrrervir^^*” *' ^ 

de di/Iîraulation'*’, que comriie* 
il ne >parloic de fon deflein ^ 
perfonne , perConne ne s’en* 
appeicevoic auflî. Enfin ayant 
dirpofe toutes ciiofes à’ fa fan- 
taific > les ayant réduites au 
point qu’il jugeoit propre pour 
exécuter fa trahifon , il voui- 


I 
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Iiit fe communiquer h un de fes' 
principaux amis , qu'il avoir fait* 
Chef du Çonfcil de guerre., 
nommé A ben Culey maii , quii 
luy dit franchement , que puif-, 
qu*il luy demandoit fon avis , il 
ttouvoit de grands inconveniens. 
à entreprendre une- chofe dcr 
cette nature 3 tant que le Prince^: 
facob Almanzor fbn Maiftre,, 
fer oit en vie. Car comme il efloit 
laymé de toutes les créatures de. 
de Ton pere , fans douce il y 
auroit beaucoup de Gouverneurs^ 
qui fe déclarer oient pour luy j. 
Que cette emreprile paroiftroit. 
fort étrange aux Arabes , ÔC. 
qu'il y troLiveroit de grandesr, 
difficulrez dans les Provinces ,, 
où à Ton imitation , il n^y auroiiÊ> 
point, de Gouverneur qui iiei 
vouluft fe faire Roy daps 
tendue de fon Gouvernement 5, 
Qu’ainfi au lieu que tour efe 
qu'il vouloir faire , n'elloit. que, 
pour augmenter, fom, aiithoritd,j 
& eftre abfolu, 6^ in^épendanr,?; 
xji fe. a^^mé jd^qs. 1^/ 
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mer orageufe des guerres que 
cauferoit un tel renverfemenr 
& ' qu’apres qu'il artroit fouflefé 
le peupk , il ne feroit plus en fou 
pouvoir de le calmer. Ces raifons^ 
femblerent fort pertinentes à Ma- 
homet Amçary ; & comme il s'ê- 
toit toujours bkn trouvé de 
fuivre les autres confcils qu'A- 
ben Culeyman lui avoir donnez, 
il voyoic bien que ccluy qu’il) 
lui donnoit alors , pan oit ti^uiï 
homme confommé dans Tex- 
pertence des affaires d'Eftat , 
c’efi pourquoy il fongea à un ex- 
pedienT indiibitable qui cftoit de 
îè defaii:^ du Prince Alnianzor, 
fi eflôii refolu de ne communi- 
quer cette peu fée , qu'avec le 
ihefme Aben Culèyman. Mais ce' 
fege Confèiîlet tâchôit toujours 
^ le detoin'nei doucement ; 66 
pat ks'meilleitr^s raifons dont il 
pouvoif àvilcr , d*un fi mé- 
chant dcdeiii î ne pouvant ap- 
prouver une cruauté ft horti-» 
hlè , tk tiiiéf a^on fî lâche 86 
Jk noité. Cépendant couarot 
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il yoyoir qu'il ne lui pouvoit ôter 
cette pensée de i'dprit il en 
avoit un furieux chagrinj& ayanr 
enfin refolu d'y donner remede , 
il crut qu'il efioic. tennps de dé*^ 
couvrir le £ecret de cette trahilbn 
au Capitaine General ^ comme à 
(on meilleur amy , & au plus 
dele ferviteur du Prince Ton 
Maidre. Muca fort furpris d'une 
telle infidélité , ayant confirmé 
ion amy dans le deifein qu'il avoic 
aéja. de prévenir un fi grand 
mal > apres avoir concerte enlèm- 
ble ce qu'ils avoient à faire , Sc 
s*cftrc promis un fort grand ft* 
cret , ils refolurent qu'Aben Cu- 
kyman continiieroit à mettre le 
Regent fur cette matière > dont il 
luy avoit fait confidence 9 & qu’il 
fâcheroic , de découvrit par quel 
biiaisiil pretendoit venir à bout de 
{on deilèin , afin qifils pufienc 
par le mefme moyen rompre coû- 
tes (es mefures. . 

- Ola efiaBi; àii^fi refoli; » A-* 
ben Gulejf.man5 fc trouvant, 
paiticaber avec Amc^ary , ne 
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manqua point de Ip mcttic rarccL- 
Gha'pi crè -, & le R egent • iuy. 
âyant'dit , que 'trouvant les-, dif&- 
cultez qu’iLlui âvoit faites, tout-, 
à- fait raifonnables ÿ il eftoitréfo-i^ 
lu de les vaincre y en feiifanc em** 
Jîoi fortncr* le»Prliîc 6 ^ ‘après qnôp- 
toutes chofes lult rerôfient^aiîiéés] 

A ben Cûltymàn ayancifépondü à’, 
tela , qu'il- avoir- raifon ; & ayant 
de la pémc à rechifrcher le cha-i 
gmi qu il'en avoitylkfoxtit d'avec^ 
my 1 ^ plurtoft qu’iWui fot poflî -4 
ble, & fin en diligence en avertir-^ 
Mucâ. Cesdeux HddessServitcurs* 
eOnfîdérantda noireéurdel?a<51iaiii 
dü Regent jT^î -dt quelle confié-? 
quehee il eftoit de fowgcr- aujd 
moyens de fauver le Priiicedeun ; 
Maiftre, du pe.rilqn*on luiv pre-^ 
parçit , trOtiverenb qti'il' y'àdoti» - 
moins de maP ^'ocer la. viéa^, * 
traiilre Mahomet Amçniry-, 0 c luè, " 
maivquer- en- cettefOceaiîon‘ , 
de luy garder le fecretf 3 pbuD 
eflfre ttlaiU res ài- 1 cfitr;fiRt))Bw lè^i-- 
l^me- ‘^}s' refolUreffti dohé -toosf 
détour nijiciïïble. , afiiX' de^âlr^ - 
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moins, de bruit 6c de defôrdre y, 
de le prier à dîner uns. jour ^ 5 ff: 
de fc faiür de- fa. perJfbune danSs 
le repas. Mais cependant ,de peur- 
que le Prince ne tombaft dans; 
l*e pîcge qu'ôn II 17 devoir ten«- 
dre dans-, le tems qu’ils pten- 
droîent leurs ineflires potrr- uni 
dfc^rein fi. hardy ; ils- rrouvCi- 
fent à: propos d'àvercîri la Reine 
de tout ce qui fe pafToit , afin^ 
*^’elîé fé 'd'orinâft dè gardes de. 
la trahiCon que Ton, preparoit: 
contre le Prince foii fils. Mücoi 
s’en alla donc en; diligence hit 
troûveF-dnivs; cette Maifon.de re- 
trairw, dtoJÎt-j.’ay & L’ayant: 

avertie de là perfidie du Regent,, 
elle en'ftit' fovq afïlgçe ; mais eU 
le fe 'çonfola en mefine. rems ; 
d -a V(5îr^f trouvé- des gens alîcs^ 
fidelei pour lii luy jdéeoiivrif*. 
Wùc^v ayant prié la-Rcine de te^i* 
nir' la chofe fbt't fccreté , comme 
fl efioit important pour- elle ,, 
pour fôn fils>,’ & poiir- tout lé 
Royaumelv?^ l’ayant alïticé qU’el^^ 
le goavjoiu.fiqtfi; clUt 
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qu’il cftoic tefolu de mourir pour j 
ion fervice, il s'en revint en dilu 
pnee à la Cour du Regem Ma- * 
homer. f 

/ 

— 1 

C H A PITRE XXXI. 

if ^e^ent Amçari wculant 1 
çfier U f-uie du Prmee Al^ { 
ejl decou^vertyt^ f 
ffuny de fa perfidie. 

M Ahomet Amçarî fon géant 
toujours k faire mourir le 
Prince V ôc cherchant pour cela 
les voyes les plus feures & les 
plus lourdes , fit faire une vefte 
fort riche pour lui en faite prefent^ 
comme c’eft la coudume en de 
Co^tm certains temps -, & apres l'avoir 

emooi- préparer avec un poilbst 

fomicc. fubtil , l'envoya au Prince j 
avec mille autre prefens fort ga- 
lants & fort curieux* 

' Tpus ceux du Palais de la 
H^yne voyant ddplict xes pre^ 


I 
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fens , s^écricrcm aufli-toft fur U 
beauté de cette vcfte i difans tous 
que le prince n'en pouvoir pas 
mettre une plus belle. Mais la 
Reyiic qui avoir pctir qu'elle nc 
fut empoifonnée , ne voulut ja-^ 
ïîiais -permettre qu'il la veftift ce 
jour- là , ny mefme qu’il l*eirayaft i 
Et la nuit eftant venue , pour 
voir fi elle avoit eu raifon de 
craindre quelque chofe , elle la 
fit mettre fur un grand levrir qui 
le lendemain au matin fe trouva? 
mort , la peau toute couverte de 
pu finies 

N’ayant donc plus alors au- 
cun Heu de douter de la malice ÔC 
du ddfein de Mahoibet , cette 
genéreufe princefFe qui eftoit fore 
avisée > & qui avoit le cœur au 
defilis de fon fexe , fans faire' 
éclatter la chofe qu'elle avoit dé- 
couveité ny la refolution qu'elle 
avoit prife dans fon cfprii de pu- 
nir un tel attentat , envoya dire 
au Rgent Mahomet Amçati, que 
le Prince feroit bien aile de Ifc 
toir Sc elle auâi , pour parler de 
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quelque affaire de confequencc;. 
E,t comme elle fceut qu'il s'eftoit 
rois en chemin ^ cîle fit tenir à. 
1-étrçcde la porte toutes Tes Gar- 
des en armes comme pour lui fai- 
re honneur. , mais avec ordre que: 
perfonne des /îens n’entraft avec 
liiy. Aufli-coft qu’il fut entré , ils. 
fè faifirent de fa peiTonnc , & l'a- 
nienerent en la prefencc de la 
R.eyne, qui luy ayant reproche fa 
perfidie , & luy ayant dit qu'elle, 
f^avoit toute fa. trahjfon fit ve- 
nir un bourreau qu'elle avoic 
fiir tenir là tout preft pour, cetre 
execution , & le fit égorger dans- 
Je baflin d-üne fontaine qui eftoit 
dans le Cbafleau Enfuite ayant 
fait mettre fon corps fur un af- 
ne le fit amener à Carbal, & le 
fit promener, par toutes les rues 
de cette ville ,fuivy des Crienrs 
publics > qui' crioient à fon de 
trompe qu'il eftoit en cet eftat 
ppur avoir voulu empoifonner. 
îpn Roy, & s'enparcr de fa Cou- 
:fpiine ^ après l'avoir lai fie 
dàiw. la place, publique ^ çlic, e». 
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fîr^métrç» la tefte fur la .porte 
kVille;^- • '■ • 'I > ’ . : 

• Elle ‘ne tarda gnere à venir àl 
GaibaL avec le Prince fon^ fils ôc. 
en trant au Piüai s elle manda auf-;* 
fî-tofl Itsdeuji fidcles ferviteurs 3, 
qui luy avoient. découvert cette; 

f rande trahi Ton ; & leiU* dit que 
übligaiion qu'elle leur avoit du 
fervic6!X|,u'i.l3. ven oient. tous deu:ç 
de luy fccndrcr/eftoit fi grand;, 
qu'relie ne feavoit coinme;nt leur; 
témoigner Li reconnoi fiance qu'elt 
le en avoitj que la feule recoin-- 
ptnfe-qui y fuit proportionnée 
Cuoitla. Regenoe de k'hfiac qu'cl-j 
lc""avoic eu delTcin de. la don-*- 
ner à l'iin. & à l'ancre :: Mais, 
comme cette grande authoriré[ 
qu'ils, meritoienc tous. ^ deuj^ 
également ne fe pouvoir pai *4 
tagcc., & qu elle craignoit d-of*^ 
fcnler l'im deux. , C\ elle le don-^ 
noit à l’autre J elle, s- e/loi t tefo-^ 
lue dé gouverner h niieux qu’el^ 
le . poufiroit elle merme lansr 
donner ce. tilg:e à perfonne, maisi 
qu'elle fe condiùroit toùjputa 
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par leurs confeils , & qu’ils fé- 
roîent coû)ours les premiers dû 
l,*Ë(lat après elle. Ils furent tous 
deux fort' conrens de cette rélb- 
V lution , & eftant venu nouvelle 
de quelque party qui fe formofc 
en Occident , elle les envoya 
tous deux , commue ceux en qui 
elle avoit plus de confiance , fça- 
voir Aben Culeyman dans Je 
Royaume de Tunis , & Muca 
dans celuy de Maroq , avec une 
authorité entière pour y contenir 
les peuples dans le devoir. Il par- 
tirent donc de CarbaJ l’un & l'auj 
tre comblez d'honneur , & de 
témoignages d’eftime & de ten^ 
drelfe que la Rcyne & le Prince 
leur donnèrent, & prirent la rou- 
te du Ponant , où ils aborderenp 
heureufement. Mais peu apres 
Aben Culeyman eftant tombé 
malade mourut en chemin. Muca 
s'occupa à remettre 1 ordre dans Je 
Royaume qu’il avoir quitté il y a- 
voit fi long- temps , & la Reine 
O m haï aire demeura feule Rc» 
genre. . < 
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Chapitre XXXII. 

Mort dn V rince la 

Reine fa mcre en meurt feu 
de temps après de douleur , 
Ali Abilhachejije fait 
proclamer Calife, 

L a Reine Omhalaire mettoit 
tonte Ton cftude , & toute 
l’application de Ton efprit à faite 
bien élever le Prince Jacob Al- 
manzor fort fils , qu*clle ne per* 
dit point de veuc. Ün jour donc 
qu'elle cftoit allé difner avec lui » 
dans un Jardin ♦ qui eftoit hors 
de ia Ville j le Prince , après le 
dîner , Ct jetta fur un lit , dans 
une falle, où il s*endorn>ir-, & une 
araignée l'ayant piqué fur î'œil 
droit, le vitage luy enfla telle* 
ment , luy caufa de fi grandes 
douleurs & des accidens fi dange- 
reux > qu’il ne vécut que fept 
jours.La Reine eut tant de regret 
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4e cette mort. que n*eftant pas ea:-- 
pable de recevoir aucune coiifo^ 
ïation.nidc fiirvivrcà un 61s pour 
qui elle atoir tant 4c tendrelîê , 
elle tomba dans une 6 grande 
langueut , que tous les remedes 
des Meifccins ne pouvant rien, 
faire àfbnmal, elle mourut quin- 
2 C jours apres lu y. 

Ces deux morts fi fubices , 8c 
qui fè lui virent de G prés , caufe- 
rent un grand étonnement dans 
la Cour > qui Rit quelque tems 
dans une telle furprife , qu*bn ne 
faifôiti que parler d’une ebofe R. 
extraordinaire. Mais enfin,comme; 
Qn vint à fonger qu’il n’y avoir 
petlonne de la race des Alinan- 
2ors ;, àqui la Couronne appar- 
tinft par fucceffion , les princi- 
paux Chefs des Arabes 3 ik ks. 
Gouverneurs des Provinces com 
mencerent à faires leurs brigues^ 
Un d’eux nommé yili /^bHha^chekj 
fs trouvant avoir pfus d’amis que- 
les autres , (e 6t proclamer Cali-; 
phe i Sc apres s’eftre fait prefter 
Êrnxent de Rdelité ,, ôc s* dire. £ak 
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couronner avec la pompe , la fo- 
icinnité & les réiouilîances , qiû 
onc accoutume de le pratiquer 
en des fembla'bles occaiîons ; ii 
commença par recompcnLi ceux 
qui l'avoient élevé à la place où il 
elloit, leur donnant d^s ( ouvcr- 
nemens & des emplois : en forte 
qu’il n'y eut perlbnne à qui il ne 
üt Quelque grâce Ourre cela .'il 
s'appliqua tout de bon à faire 
des rcglcmens fur tous les abus 
qui s’e oient introduits dans le 
Gouvernement, & à rendre la ju- 
ftice à tous ceux qui la liiy de- 
mandoient, fans les faire languir; 
De forte qu’il acquit en peu de 
tems , non feulement une grande 
réputation , mais aiiffi l'amitic 
de tous les peuples , qui s’efti- 
moient fort heureux d'eftre gou- 
vernez par un û bon Roy.. 

Ainfi finit la lignée des Aboul- 
valids Aimanzors. 

Fi/t de la premkre Partie* 
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